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TERRIBLE CALAMITÉ.

• *i

« ' 1

Hier, Ten quatre heures du matin, M.
Brydees, surintendaDt de la compagnie du

Grand Trono, reçut par le télégraphe la nou-

velle d'un désastre épouvantable, savoir : qu'un

traio composé de pas moins de douze chars,

à part la locomotive et le tender, et dans lequel

se trouvaient quatre ou cinq cents émigrants

était tombé en bas du pont St. Hilaire, haut

de 40 pieds et que très peu de personnes

avaient réussi à se sauver.

L'affreuse nouvelle ne se répandit dans toute

la ville que quelques heures plus tard et causa

la plus grande excitation et une alarme extraor-

dinaire, d'autant plus que l'on attendait à cette

heure là le train de Québec, dans lequel de-

vaient se trouver un grand nombre de membres
du parlement et des gens du pajrs.

Voici un récit circonstancié de cette cala-

mité : 7tfic^s/nf\êf<t^
Les passagers qui seiHMttlBfa obrd de

ce train—^qui était un tram spécial—étaient

tons ou presque tous des Allemands, qui s'é-

taient embarqués i Hambourg, le 18 mai

dernier, sur le navire Neckar, Ha étaient

presque tous de la Bohème ; un jpetit nombre
étaient de la Pologne, de la Saxe, de la

Suède, de la Norvège, etc. C'étut une ex-

cellente classe d'émirs, généralement oom-
powe de fiunilles ei^ères. La plupart se ren-

daient dans les Etats de Ponest, un certain

nombre dans le Haut-Oanada, quelquee-mia à
Mew-Yoïk. Environ 80 d'entr'eux étaient

listes à Québec, jusqu'à œ qn» les agrnts

d'émigration enssent le teo^ ae leorproctt-

rer lei moyens de continuer leor route. Ia
Cnpart d'entr'eux aoraient probablement sabi

même sort que leurs maliieareaz compatrio-

IM, iffln eusient eu l'argent néceisaire pour
l^wlevpMMge. ^

Le train se composait de onze char& à firtdr

et à passagers de seconde classe, et de tbis:
chars i bagage qui se trouvaient immédiate^
ment après le tender. Il arriva à St. Hilainr

i une heure et quart du matm et a'arrétar am?

débarcadère, qui est à un mille envi^OI^ «Rs^

pont. Il était alors en charge de Burnej,.i»-'

Sénieur, de Finn, un des meilleurs oonduoteoRr-

es trains de la compaenie, et de Flinn, ffMSÊh-
frein

—

breaakman. Il ne resta qu'un instdotR^

au débarcadère et se mit de suite en route |p«v<
Montréal. La nuit était si claire que le gacifine

du débarcadère vit le train s'embarquer sur fc-

pont. Le pont-levis était alors ouvert;: «ii

quatre barges chargées d'avoines et de l/mr^-

et remorquées par le vapeur WhitehaO^
remontaient le fleuve. La lampe rouge^8igJdfvl

de danger, était allumée et pouvait être a§n -

Que i une distance de 1620 pieds.» Le gardinr^
du pont vit venir le train et prévoyant la. m&^
gli^fance de l'ingénieur, il prit une Autre langr'^

rouge, courut sur la voie et la fit tournoyer av^
bout de son bras, afin de ne pas laissée êÊ.i

doute sur l'opportunité da 8^;nal ordioairaK-

Mais le train continua de poursuivre sa roaliV''

et juste au moment où la troisième barga dé-
passait lé pont, le train tomba dans le ^ouffiwelC:

tous les chars y forent précipités les uni tmikm
les antres avee un firaoas twrrible et en. ici»
tant comme la foudre.

La locomotive frappa la liimo îmiirfiiTiilP

ment en arrière du m&t et plongea dami Imm»
vière, entraînant une partie de |a Kiurgfp av
fond da gouffre j la barga oscilla tîtiimtwÊ^
coula à fon& et diqparut loua deux oiKl

piedMPean, les deux cxtréioBitéi.

dantdePMtt.
Le teftder ronln par^aiMN la roeonotii

disparut d«M la linèrt* Lee chan àT

J
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tombèrent à plat et sont comparativement peu

«ndommagés, en même temps que les chars de

Munagera tombaient les uns sur les antres

«uui une confusion et arec une rapidité aug-

mentée par l'entrainemcnt du poids qui les

mvaieot précédé^ dans le,^pufice.

Un seul de ce» chars était garni; dé sièges,

et par une chanoe étrange, il tomba en travers

de la barge, la moitié restant écrasée sur le

pont de la barge et l'autre restant suspendue bre d'employés du Grand-Trono.

au-dessus de l'eau. Lés passagers qui s'v trou- rent à l'œuvre en arrivant, avecqui S'y 1

, mais quoiquevalent reçurent un choc terrible

les sièges fussent arrachés, tordus et brisés,

et que le toit fftt effondré', le plancher et les

cfttés du char né 'sont pas tachés de sang,

«omme on serait porté à le croire, et les passa-

gers ne furent pas très rudement éprouvés.

9'9 Les autres^ chars étaient littéralement empi-

lés les uns sur* léà autres et tellement brisés

et entremêlés qU'ôh aurait dit qu'une masse

énorrno avait été lancée et relancée sur eux,

comme pour les pulvériser. Amas de bouts et

^e morceaux de fer, de pièces dé bois fendues,

"le linge déchiré,de Vivres,de bagage et de vali-

' les—le tout ensàufglanté et entremêlé de lam-

beaux de chair,de cadavres meurtris méconnai;

tables, de jambes et de bras placés dans toutei

;'^les positions, baignants, déchirés et présen-

ilàiit an' spectacle que là parole humaine ne

"-'Saurait peindre! Cela se voyait à la surface.
- 8i !e s^eotetéur ttvait 1» conrsge surhumain de

jeter iin 'régbrd eiitré les ' ititèrsticei, il

' a^ercevaitd'kurtres'cadtivrie», dans toutes les

i'jpoéitioira bidiqfaatnt l«i vit6lèn«e du choc ,

et dés brlis^ ttetijartibes séparés du tronc :

'vraîè'' oatémé' dt '

" JdMiditetinépottVadtàtbléft'

dent et on télégrapha à Montréal pour avoir

des seoour«. Les habitants dos environs aocou-

rureat accompagnées de leurs femmes, et pen-

dant tout le temps que dura l'œuvre du
déblai, ces braves gens ne cessèrent de se-

courir les pauvres malheureux. M. Bridges

fut immédiatentout informé de l'accident et se

rendit de àuite sur les lieux avec les docteurs

Scott, Howard et Hmgstonjet un grand nom-
'
""

Ils se mi-

une ardeur

les plus louables.

Les médecins des environs ainsi que plusieura

autres médecins de Montréal, les Drs. Bibaud,

Davignon, Rollin, Lr.Tocque, Allard, Brous-

seaii, Benoit, Préfontaine, Frégeau, Chagnon,

—se rendirent aussitôt que possible sur le théâ-

tre de l'accident et prodiguèrent leurs soins aux
blessés. Une seule opération—l'amputation

d'une jambe fracassée au-dessous du genou

—

fut faite à une pauvre femme, qui suppérta la

souffrance atec un grand courage ; elle priait

son mari, dont le désespoir faisait explosion à

tout moment, de se calmer et de montrer plus

de résignation.

Le train qui conduisit M. i^iry^eé' à l'en-

droit du sinistre était muni de provisionsi et de

tout ce qu^îl fallait pour porter recours! aux
malïieureux, et un second train spécial fu^ dé-

pêché d'ici à dix heures, dans lequel le maire,

le juge Coursol, qui s'était fait aocpmpagner
de flusieu^ hommes de la police de cette ville.

Mm. "poutre, Pominviiie, JDuhamel et plu-

^eps a,utje? mesMeurs s'embarquèrent, ^eurs

vic-

)0 11!!

Viètlmes ' e^nglantées et' -m^'^JI^ de billets de banqueU
ttbïés'! jMàis riln n'était si -

«^'^^^We 4çi»^^on^ dp .^ei^ir eg.f^^^^^^

'' '' âavranit qùë'lëlil'léte^déeés pànvreë petits en-

-"^^làUté qtii'dtf'kj^rééviit^^<èt^>lài'i la pâleur de
''' ^WiùùTt dIMMàiftii' leMMi'pëiitS'VisageÉytachésde

^ '^iiwd| et \ihmi>-^mié h nei^ t'àpparenoe

«A'^^'iiih^éirtÀ'lMicrife^iki «ffèrts â une divini-

sé barbare. iiiiii.u 1.;

-
: Plusieurs prêtres de Montréal et les.ourés

de Belœil et des eçvironsétaient aussi i sur le

théâtre de lV<*'ideQtv faisant leur ^etiFne de
oharité^et^derel^^^ '' .'illiciu'i oL tio-ioq

Eâ pltipàtt dé ' cetiic ^ui fi'a^àiént 'Ifôçit que
«Aitùsioins ou àtti 'ii»aY?5eil ireçu
réusàif«ntl' sortir sa^ lé sèèàârs de

imnïédiàtèinénf à|!Mès l'tltfdâent,
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Quand les prooédés du déblai ^:rent fiais,

oa pouvait voir lea cadavres déposés au second

étage d'une sAe<2, et à Tétage inférieur, dont

le plancher avait été recouvert de paille,

étaient étalés ces pauvres blessés, tout san*

glants et déchirés. Une quantité d'effet», de vê-

tements, d'argent, d'agrès de chasse avait été

déposée là.

Un grand nombre de morto était tellement

défigurés qu'il était impossible à leurs connais-

sances de les identifier.

Bientôt les blessé» furent mis sur des lits

dans le train spécial de M . Brydges et trans-

portés à Montréal. Une grande foule encom-

brait les avenues du débarcadère et couvrait

les toits environnants, pour, être témoin d'un des

spectacles les plus navrants qui se puisse ima-

giner. Des préparatifs avaient été faits à

l'hôpital, et les sœurs de l'Hôtel-Dieu ont mis

tout leur dévouement à secourir les blessés

qui leur ont été envoyés.

Vers trois heures de l'après-midi de 100 à

1 10 personnes blessées avaient été retirées des

décombres ; sur ce nombre 60 environ étaient

blessées gravement ; p'us quarante*cinq cada-

vres dont 18 adultes
;
quelques-uns étaient de

bommes grands et puissamment constitués.

Deux chars restaient encore à déblayer. On
apercevait les mains et les bras des cadavres

passés à travers les interstices. Ou attacha un
c&ble à la charpente du char qui se trouvait

sur le dessus du r<>ste des décombres, une lo-

comotive fut amenée près du pont, on y atta-

cha l'autre extrémité du c&ble et le char fut

tranquillement enlevé et placé sur la terre

ferme. Six cadavres furent encore trouvés,

tpus dans l'eau, et l'on en trouva huit autres,

«apilés et formant une masse solide, quand on
réussit à déblayer l'autre char. Ce dernier

Hfm», de cadavres était composé, au-dessous,

d'un jeune homme et de plusieurs enfants ; au-

dessus se trouvait deux filles et un jeune gar-

ÇOQ
; vn homme de haute stature, courbé en

deux et écrasé sous le poids d'une roue, une
main pendant^ et cçuvertct de sang, couronnait

cet effroyable taMeau. L'on trouva dans le

char qui fut retiré immédiatement avant ce

dernier, m en&nt, n'ayant reçu aucune égra-

tignore, dans les bras de sa mère mort«.

Fin» et Flynn, le conducteur et le garde-

frein, furent repèohés dans l'après-midi. Quant
à l'ingénieur Burney, il échappa heurousemeni

à la mort, et comme les circonâtances semblent

faire peser la responsabilité de cette calamité

s^r lui, le ooroner Jones l'a fait de suite logé

en prison.

On calculait hiçr soir qu'il devait rester ima

soixantaine de victimes dans les derniers débris

du désastre.

Les plus grandes louanges sont décernées &
juste titre à, M. J. J, Pay, président de la

société St. George, à M. Lomer, et^aux prési-

dents delà pJupart des autres sociétés nationa»

les, pour le zèle qu'ils ont déplové.

La société allemande a décidé hier soir

d'envoyer un comité à Belœil pour aider 1»

justice dans l'enquête que le coroner Jonea
do^t faire aujourd'hui sur les lieux.

M. DaJy, agent de l'émigration, et M. Jor-

?;ensen, interprète allemand, ont noblement

ait leur devoir.

Deux malheureuses ^ femmes transportées

hier à l'hôpital, sont mortes de leurs blessures

innombrables.

Un détachement des gardes a rendu dd
grands services, à la Pointe St. Charles, à l'ar

rivée du premier train de blessés.

Environ trois cents de ceux qui n'avaient

pas ou peu de mal, arrivèrent à la Pointe St.

Charles où ils furent logés et traité» avec

beaucoup d'égards.

C'est bien le moins qu'on doive faire pour ces
respectables émigrants, après les avoir parqués
dans des chars à animaux, pour les mener à
cette épouvantable boucherie, sous la surveil-

lance d'un mgénieur disqualifié et inquali-

fiable !

S'il pous vient des renseignements plus

comp'ets, nous les publierons dans notre secon-^

de édition à la suite de ceux-ci.

NOUVEAUX DÉTAUi,!3.

Le jury suivant fut assermealè' nerered
soir pour s'enquérir des causes de cette terri-

ble. «alaïmtéj.,-,,'?b-;j(t(i.i::L.î: ! ..•^.;;

Thomas Mussent Loui» Beaudry, Jositolk:

Beaudry,: Jo)^ Phélan, Joe. Dufaux, Johl»

Elliott, Sorafiao Oiraldt, J, H. Isaacson, Jasi.

L. Matbewson, Samuel Et Dawson, William»

Salter, Hewy Bnlmer, Alex. A. Stephenson^

William Cktideaniiig, Jea» Bte. Manon,.

Tbos. MoCrMji Jehn 0. Becket, Alex. W^

i

1
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^^^rilvie/Gotlieb Reinhardt, William Wagner,
'^3^06. D. Hood.

<jonteUlers Médicaux :—J. Baptiste Al-

âJurd* Jean Bte. Bronawaa.

Mj6 jury ae rendit à St. Hilaire, hier matin,

^ 7 heures et demie. Après avoir visité la

dytlisse où se trouvaient les morts et les avoir

oonaninés, ils sa rendirent au pont, où M.
£tjdes 'enr expliqua les simaux, après avoir

«asMuré la distance à laquelle le conauoteur ou

Jbes ingénieurs peuvent les apercevoir. Le co-

\mmMUQ informa ensuite le jnrj que deux au>

n^ûsfi persemes étaient mortes i Montréal

Jî^^uis l'accident et que l'enquête ne pourrait

ifioaunenoer qu'après l'identification de ces

«'Ibox victimes.

^Quarante trois cercueils avaient été expé-

<:Jié8.â St. Hilaire. On y avait placé quarante

•vgoatre «adavres, et à mesure que le jury avait

««eaaiainé le contenu d'un cercueil, les vis en

«dSiaâeat rivées, et l'on marquait nveo de la craie

rie couvercle une croix ou la lettre P., se-

I ^ue la victime était catholique ou protes-

II restait environ trente cadavres i

«flultre dans les cercueils.

ÏA police riveraine de Montréal fit la garde

t3te«ito la nuit et prit soin des effets qui avaient

NséiJèlrouvés, et qui consistaient en des vêtements

'sA ûeB ustensiles de toute sorte ; on trouva

-jÊrnsA de petites et même de fortes sommes
«fargent. Tout cela a été apporté i Montréal
S&a et a été livré i la garde des autorités.

'Deux autres cadavres furent trouvés après

Se itépart de notre rapportent' avant-hier soir.

Vers dix heures hier matin le vapeur Près-
<aUU se rendit à l'endroit de l'accident pour dé-

lAayer les restes de cet amas de décombres
nglantés. Au moment où le bateau fut

I en ir.ouvement, afin de tirer de l'eau les dé-
qui y étaient encore, an mojen d'un cable

«galoB y avait attaché, une foule de curieux se

.^lécipitërent au bord de la rampe, espérant
«rainte, si l'on peut s'exprimer ainsi,

Bvoir de nonvelles victimes. Heureuse-
: qu ils furent détrompés duis leur attente.

I>«B 384 passapiers qui fusent amenés à la

«Ote, menvedi sour, on compte que 156 sont
,:^Bfi6vement blessés, et qu^m grand nombre
"^niUreB sont plus ou moins aériensement eon-
TiBMNinés. SiVon|tjoute aax 83 cadavres pla-

.«éi dans des eeredfeils à St. Hflaire, les deux
«« trois victimes qui sont mortes après aywr

été conduites i Montréal, on a un total de
85 a 86 mortalités.

Le pont fut meMiré et depuis le poteau'du

signal jusqu'à l'autre extrémité du jpont du
côté de Belœil, la distance est de 1054 pieds,

mesure anglaise. Il parait qu'un train peut-être

arrêté facilement sur la moitié de cette dis-

tance.

Le signal peut-être aperçu facilement à une
distance de 480 pieds, oe l'extrémité du pont.

A 500, pieds les arbres à la droite de la voie

interceptent la vue, mais un peu plus loin, au

détour de la courbe, le signal peut encore être

vue et de fait il est visible au débarcadère

même.
Ce signal consiste en ceci. Deux sranda

bras amovibles, l'un rouge et l'autre blanc,

tiennent au poteau placé de ce cêté-ci de la

rivière. Le bras rouge projette au-dessus du

pont et est le signal du danger, et le bras

blanc sur l'autre côté. La uuit, s'il y a danger

une lampe rouge est placée au bout du bras

rouge.

Enquête du Coronaire surlaCa-
tastrophe de St* Hilaire.

Hier, à deux heures de l'après-midi, lejury,

dont nous avons donné les noms hier, s'assem-

bla au palais de justice et commença les pro-

cédés de l'enquête. M. Thomas Mnssen est le

président du jury. M. Brydges et M. Taylor,

son assistant, étaient présents.'

M. Pominville, avocat, surveillait les procé-

dés dans l'intérêt du Grand-Tronc.

Le grand connétable Bissonnette fit tons

les arraneementa nécessaires et le sous-chef

McLanghIin, ainsi que les sergents Hunter et

deux hommes de la police du gouvernement

étaient aux ordres du coronaire.

Le prisonnier Wm. Bumey était présmt i

l'enquête.

Le coronaire dit que les procédés vont con-

tinuer par l'examen des témoins dans l'ordre

qu'ils seront produits.

Thomas Valiquette, maître de gare à St.

Hilaire, étant assermenté, dit :

—

J'ai été maître de gare à St. Hilaire depvis

16 ans. Je suis aussi opérateur du télégraphe

et suis i la main nuit et jour. Les trains arrê-

tent généralement en montant et en desoeo-

I

;

!

"^^JSsfe**
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•dâat. Peu de tninf n'arrêtent pu. Cela arrife

à peut^tre une fola par mois. Il 7 a à-peu-près
* un mille de la gare au milieu du pont. De la

\ plateforme ie puis roir le milieu ou pont, maia

I
je ne pouyais en voir les deux eitremitës; je

pouvais voir aussi le signal du sémaphore à
fa tète du mftt à l'extrémité du pont. Je puis

Toir de ma position à St. Hilaire, la lumière

rouge ou jaune au mftt de signal. Le 29 juin

courant, à une heure cinq minutes du matin, >

on train arriva à la care de St. Hilaire. Il

était composé de plusieurs chars. Je n'ai pu
voir ceux qui étaient à bord, mais il était à

ma connaissance qu'il était chargé d'ëmigrants.

Gomme J'étais prés des chars au moment où
ils passaient, j'entendis une femme parler une

langue étrangère. Le train resta 10 minutes

i ma gare pour prendre du hois et de l'eau,

* après quoi il se mit en marche, à Ih. 15 mi«

nutes pour se rendre i Montréal.

Je ne vis pas le conducteur oette nuit, li,

^ non plus que le garde-frein ; car ils étaient de

l'autre côté du train, et jetaient du bois dans

le tender. Je vis le chauffeur.—Ce train étant

un train spécial d'émigraots, n'était pas numé-
roté.—Je vis l'ingénieur et le chauffeur dans

la locomotive
;
je ne les connais pas person-

nellement, mais je suis certain qu'ils étaient à

leur poste. Je ne puis dire si le chauffeur

était sobre ou non ; le fait est queje n'en sais

rien du tout. Je les vis se tenant du côté

gauche de la locomotive ; mais je ne puis dire

si Burnej étaient l'ingénieur ou non
;

j'étais

à-peu-prés à trois pieds d'eux. Il faisait un
teim>s clair, quoique la lune n'éclairât pas.

Je parlai à l'ingénieur et au chauffeur et

les avertit qu'un train pour Montréal était

passé 85 minutes auparavant. Le train partit

de la manière ordinaire—doucement, et je re-

tournai à mon bureau pour fidre l'entrée du

départ, comme je fais généralement. Je re-

Tins ensuite sur la galerie et entendit un
sifflement du train en question

;
je compris de

suite qu'il 7 avait quelque chose de mal, le

sifflement signifiant :
'' mettec les frwns. "

Tout le train était alors sur le pont. H s'était

écoulé environ trois ou quatre minutes depiûs

le départ du train de la gare.

Va ce moment M. Deviin entre et dit qu'il

croit devoir informer le coronaire qu'il repré-

sente, en sa qualité professionnelle, le prison-

nier Burne7.

Le coronaire dit <^tte le prisonnier est soili

la garde et la protection de la Oour et qu'il n«
peut permettre à aucun monsieur du barreau
de représenter le prisonnier, le Grand-'Tronc
ni aucune autre partie btéressée.

M. Deviin dit que o'est la première fois

que, dans le cours de son ezpérienoe, on ait

refhsé d'admettre le conseil de l'aocusé. Son
intention n'est pas d'adresser la parole au J117

, mais de poser certaines questions que l'accusé,

homme ignorant, ne saurait pas posr lui-mê-

me, et qu'il importait à la justice que ces
questions fussent posées. Il ajoute que le co-
ronaire n'a pas le droit de l'exclure. H fait

encore quelques instances, mais le coronaire
persiste et l'examen du témoin Valiquet con-
tinue comme suit :

I! s'écoula à peine une demi minute entrd
la chute du train et le signal donné par le sif-

flet " d'appliquer les fireins." En entendant le

sifflet, je regardai aux lumières placées à l'ex-

trémité du pont du côté de Belœil. Je vis une
lumière rouge fixée au haut du mat. Cette lu-

mière signi£dt qu'il 7 avait danger. J'enteQ-

dis le bruit causé par la chute du train, et de
suite je retournai à mon bureau pour télégra-

pher à la Pointe St. Charies. J'allai ensuite

au pont. Avant de m'7 rendre, cependant, je vis

arriver Giroux, l'aiguilleur présent ici, qui ve-
nait du train sur lequel il se b«uvait au moment
de l'accident. Il me dit que le pont-lévis était

ouvert et que le convoi était tombé dans l'abt-

me. Je télégraphai ces renseignements à U
station de la Pointe St. Charles, comme je
devais le faire. Giroux était excessivement
transporté et ne put me donner que peu de
renseignements. H me dit qu'il se trouvait sur
le dernier char et qu'il était sauté à temps
pour échapper. Je n'ai point vu le train

arriver sur le pont. L'on ne peut voir de la

station de St. Hilaire un train arrêté i la tète

du pont du côté de St Hilaire. Les arbres

placés i cet endroit nous cachent la vue même
en hiver.

D'après les règlements de la compagnie,

tout convoi doit arrêter complètement avant

de passer sur le pont. Aussitôt après avoir

télégraphe, je me rendis sur le lieu de l'aoci-

dent. Je me penchai au-dessus de l'abtme et

je vis une masse de chars bro7és au miUen de
laquelle se débattaient des ètrôs humains. Un,
grand nombre me parurent encore vie, et plu-

^
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dfwvféfiaiiriiiot i m iégm dM débris. Jt
rcMi^'li «Qviroa 1109 demi heure et je retoV'

DM èoÎMiie jk 1^ MtMtm pour iéléfiei^jiff! d«
nouteau. ,

'^' .' y'j ,'.!. '.'

,
...',1/:'^..:

Ven 8 he)|rèi'du matin, là première loo»-

notlTe arrin de, la Pointe St Oharle*, aveo

une escooaaê d'emplo/ëa. B^autrw oonTon
lui «ueç^d^rent, aj^apt à learWd MAI. Bryd-
gea, BàileTi et iiiuret •ommUés de la compa-
gnie du uraiiid Trone^' acoompagniét de plu-

lieuM médeciùi. J'enYO^ai ausei quérir lee

roédéoins et prédiras de St. Hilaire et de Be-
lœîlj et eee inéwieurs ae tardèrent pai m ren-

dre «ar le théâtre de la catastrophe.

Au président du jury.—Sîon premier rap

poi't, ex:

au 11

la P<ointe St. Charles, était

adressé à M. Dean, dépêchéur des trains i
eette station. Il était conca à peu près oom-
né siiit :

—

*' Le convoi des émigrants vient d'é-

prouver un accident. Je suppose que toat le

cottyoi est tombé dans la rivière." Je ne re-

çus iàueane réponse à ce message. Avant
l'àfrivée du convoi d*émigrants, je savais qu^il

étiiit en route, et j'ii^rmai de ce fait le oon-

duoteur du train qui le précédait.

'A; M. Isaacson.—Le conducteur ne vint

pÀie rapporter à moi lorsqu'il arriva à la

sù^oti.' Je crois qaMI aurait dO le faire ; ce-

pçildiléîéî Je n*en sais pas certain. Je ne ren-

o6iii|^f personne sur le pont quand j'j passai

îmjnediAiemeiit après Paocident. Je ne ren-

cénirai 'personne entre la station et le pont.

A^ M. Wagner.—Il n'y a pas de bureau de
télégiraphe à Béloeil, ce qui fait que je ne pou-
vafs^légrapher i cet endroi| l'arrivée du train

d*étaikrànts. .'Je ne connais pas les règlements

eoDcernatat l^ouverture du pont Lévis.

' A. M. Beckett.—Je isùîs d'opinion que IM-
fltoiHciar (èrocAriman) était & son poste. Ce
dernier aide d'ordinaiie à chaiiger le bois sur

M'^tuâef. Ne l'ayant point vue, je petiisait

qtî^é^it occupé sur l'autre côté du train.

Wékq^e Taigùi leur n*èst pas là pour aider i
charger le bois, l'ingénieur rappelle au moVen
dii wnët'dè la locomotiyè. ^ '

; .
- ^

!M%élt ppitat etltendu H dffle^l j'ëlî' coécius

qtîH'de^^ y étire.' Tréts imutéàt le éonduc-
tenHr $Aàé i tlbêx^éf lé bois. L'ÎDs^hiear et

lÀ^cl^ear ne ttétteolt pôibt là mUn à éét

oitlWigè. Jlf Vivent rester à leuiï postes res-

l^dti^i Cette nidt là je ne vis point le cbn-

fflkikût* La station «e trouve stir lé cdié siÉd,

et le hangar à bois sur le c6té nord du convoi'

Il peut se fhire que le conducteur se loit ren-
'

dà sus que je le vis au haogard à boisen dé*
,

barquaat sur le cété njrd du convoi. Les'
signaux sont toi^oun les mêmes—la luiàière

^

rouflc indique le danger, 9i la lumière verte,

qu*n faut être sur ses gardes. Depuis que la

eomcagsie existe les mimes signaux ont été

employés. La lumière rouge ne signifie pas

Miuement qu'il y a danger, mais aussi que le

convoi doit arrêter.

A cet endroit des procédés, le coronaire

annonça qu'il venait de recevoir le télégram-

me suivant de M. Brydges.

' St Hilaire.

Le corps du conducteur Finn vient d'être

r^ohé. Envoyez la plus grande bière que
voua pourrez vous procurer. Ses frères sont

ici et désireraient rapporter avec eux aujour-

d'hui même le corps de leur frère.

(Signé,) A. BoBERTSON.

L'euquête se continué
;

A. M. Beaudry.—Sur un train de 12 chars

j'ai souvent vu un seul conducteur, un seul

aiguilleur, un seul ingénieur et un seul ohauf- •

feur.

A M. MoOready.—C'est le devoir du con-'
duoteur. d'aider à l'aiguilleur lorsque le train

^

a besoin d'être arrêté. Le chauffeur applique

aussi les freins à la locomotive et au tender,

et renverse l'engin. Ainsi il se trouvait trois

a^illeurs sur le train an question.

A lif. Phelan.—Je ne sais combien de

temps Burney a été au service de la compa

A l'éobevinBulmçr.-^lie sijfpiàl dn^nger
'

esi souvent aperçu de là station de Belœil..

Je n'ai point pour pratique invariable de re-

garder aux signaux chaque fois qu'uin tràtn

part de la stanon. £^ entendant le sifflet, je

regardai dans cette direction et vis la lumière.

Je ne puis voir rextr^mité t^otà du pont, et

ne pi^s dire si io convoi s'y est ari-êté où

non» ou s'ils le foni généràlepieiit. Après le

passif^ de chaque convoi, je vais au byreau

pour' nii^é mon rapport.

A M. StevepsCn.—A màràtation, je remar-

quai les deux derniers chàn du convoi Lim
était dé secondé classe, et l'^irtre un van ctMr,

Ce dernier char est afiècté à l'usage des etH-

ployés, et est pburvu de deux puissants freins.
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Je ne saurais dire comment étaient les autres

ehfin. L'aigoill<mr Giroux m'a dit qu'il s'était

•av.vé en «autant du dernier char, le même qui

était pourvu des deux paissants freins. Un
aigailMVT sur oe ohar aurait en beaucoup fl\a

de force pour arrêter le convoi que sur tout

aiUre chajr. Il n'existe cas de règlement par

lequel je doive fournir oe l'eau à ma station

aux émigrants.

A. M. Ogilvie.—Si l'aiguilleur était resté

sur le train, pensex-vous qu'il eut pu sauver

quelques chars en mettant les freins ?

Le témoin.—Je ne puis répondre i cette

question. Permission est alors donnée à M.
Valiquet de se retirer jusqu'à nouvel ordre.

Stephend Dillon, assermenté.—Je suis maitre

de station et gardien au pont de fielœil sur le

chemin de fer Grand Tronc. Au 22 avril der-

nier, il y avait 16 ans que j'étais au service de

la compagnie, et pendant tout ce temps gar-

rien du pont de Belœil. J'ai pour assistant un

nommé Nicholas Griffin. II y a un sémaphore

i \a station pourvu de deux bras, l'un rouge

et l'autre blanc,, mis en mouvement au moyen
d'un levier placé au pied du sémaphore.

Quelquefois ces bras sont rabattus, ce qui

feignifie que les convois doivent avancer avec

priidence et lentement sur le pont. Ces bras

sont viaibles'sur les convois qui approchent.

Lorsque les deux bras sont relevés, cela indi-

que qu'il 7 a danger, et que le train doit arrê-

ter. Nous nous servons aussi d'un pavillon

rouge le jour et d'une lumière de même cou-

leur la nuit. Lorsque le pont est ouvert, la

lumière roUge est toujours placée à l'entré-

mtté du mat. Le pont-levis tourne sur un
pivot. Je garde le pont jusqu'à llh. 40
de la nuit, heure à laquelle je suis remplacé

par mon assistant. Le pont est toujours gadéy
soit par moi soit par lui. Par une nuit claire,

je puis voir rextreinité sud du pont. A partir

de la station St. Bilàire jusqu'à environ 450
pieds de la tête d^ ! pont, il y a une pente.

De mt^ station, je ne'puis vqir si les convois

arrê^ntou nOp avant ^feutrer ^ur le pont. Ils

peuvent arrêter sans qûé le sa^<çbe.

A niinnit et un quart, |e matin du 29 juin,

làoh assistant vint me remplacer. Lorsque je

partis, la lumière verfe^ indiquant d'être sur

le qqi-vive, était fixéëau haut du sémaphore,

et les bras rabuttus comme j6 l'ai ditplus hait.

J'étais -absent lors deracoident. J'arrivai sur

I

le théâtre de la catastrophe à 1 .25 le matin dè'^

29, et j'y rencontrai mon assistant. ;^

J'ai souvent traversé le pont, et à environ "

450 ou 500 pieds de l'extrémité sud je pou-

vais apercevoir les signaux du sémaphore. Il» '

peuvent être vus en tout temns lorsqu'il n'y » <^

pas de brouillard. Dana ce dernier cas, il est ^

difficile de les voir à cette distance. Lorsqu*'^

e quittai le pont, la lumière verte était sortie ; 4

a lumière rouge est pour indiquer que le pont ^

est ouvert. Lorsque j'arrivai au pont, cette '

dernière lumière était au haut du sémaphore'

et les deux bras étaient étendus. Le pont '

était ouvert. Le temps était très clair, et je

pouvais apercevoir l'autre extrémité du pont.

J'aperçus le convoi entier sous le tablier dit .

pont, et quelques bateaux en amont et en aval

du pont, qui étaient en train de passer au mo-
ment de l'accident. J'entendis des cris sous le i

pont, mais je ne pus distinguer personne. Les
voyageurs étaient renfermes dans les chars, et

quelques-uns s'efforçaient d'en sortir.
,

Sur le quai contigii à la culée du pont dvi

côté de Belœil, Je rencontrai un homme» à qui)

je demandai son nom. Il me répondit qu'ili;

était l'ingénieur du train qui venait d'être
;

précipité dans la rivière. Je lui demandai;

comment il s'était sauvé ; mais il me répondit ;

qu'il ne pouvait le dire. Il fit encore quelques! >

remarques, mais je ne m'en rappelle plus. Je.

crois qu'il se félicitait d'avoir échappé au;

danger. Je me trouvais à 6 ou 8 pas de cet

homme quand je lui parlai. Je ne puis dire/

s'il avait un chapeau sur la tête, ou s'il étaii:;

lui-même tombé à la rivière. Il regardait le:

sinistre. J 'envoyé de suite chercher du se-i

cours. Le premier train qui fut expédié de

la Pointe St.Cbarles emmenait des tfavailleursjj

le second tram portait MM. Brydges et Bai*

ley, plusieurs médecins et quelques autres per-

sonnes. M. Brydges demapdà a Bu|fney s'il

conduisait le train qui ^enait d'être piéoipité

dans la rivière. Bumej répondit que oui. M.
Brydges lui demanda ensuite 4^^'puis ci^inbieh

de temps il était au service de la compagnie

Je n'entendis point la réponse du prisonnier»'

et j'ai dit tout ce que je savais de cetijÉe èon-

versanon, qui eut lieu dans naà cuisine vers 4
heures du matin. Burney était assis près da
poële, mais je ne saurais dire s'il s'était ùàà

là pbiir faire sécher ses habits. Lorsque je irèn-

contrai le prisonnier immédiatement après l'ao

r-

;: "S

\
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oident, il me parut être sobre. Environ trois

quarts d'heure ayant Tacccident, il étut passé

un convoi i destination de Montréal.

A M. Olendinning.—J'arrivai snr le Théâ-

tre de Paccident environ 5 minutes après en

avuir ëtë informé. L'amoncellement des rhars

était disposé de te'iie façon qu'on pouvait pas-

aer de là sur le quai. Il n'y avait pas d'émi-

franta snr le quai lorsque je m'y rendis.

Quelques-uns sortaient par les fenêtres des

«bars. Il n'y avait pas moyen d'arriver aux

chars sur le tablier du pont ; la distance étant

d'environ 15 pieds.

A. M. Isaacson.—Bumey n'essayait pas de

sauver les passagers lorsque je le rencontrai

sur le pont. Je le crus frappé d'balluoination ;

sa physionomie l'indiquait.

A. M. Becket.—lie ne crois pas quàBur-
ney aurait pu se sauver s'il était tombé dans

la rivière.

A M. L. Beaudry.—Les règlements de la

compagnie veulent que les convois arrêtent

avant de passer sur le pont. Rien ne garantit

qu'un convoi arrêtera à l'autre extrémité du

pont. Si je voyais un train venir i toute va-

peur, je saurais qu'il lui est impossible d'arrê-

ter sur le pont, et mon devoir de gardien m'o-

bligerait de rapporter l'mgénieur. Il n'y a pas

de gardien à l'extrémité sud du pont pour

voir à ce que ces règlements soient obser-

vés.

A. M. MoCready.—Lorsque les ingénieurs

vont trop vite je les rapporte. J'ai déjà eu
occaâon de le faiie, mais rarement. Lorsqu'ils

avancmt doucement et que tout est en règle,

je leur donne le signal d'avancer.

A. M. Stevenson.—Le pont-levis a 147 de

large, mais il y a environ 38 pieds entre le

Îremier pilier et la culée sur laquelle il pivote.

Jne personne n!aurait pu sans risquer sa vie

sauter du pont sur les chus.

Au Coronûre.—Une année il est passé plus

de 30qp bateaux au pont de St. Hilaire. En-
viron la moitié de ce nombre avûent des

mlts.

S*'t heiures ayant sonné, l'enquête est ajour-

née à S heures dû matin, à la station Bona-
ventore, pour y faire l'examen po$t-martem
du conducteur Finn.

Elle doit être reprise à deux heures de l'a-

près^nidi.

TBOISIËME JOUR.

Samedi matin, 4 8| h. le jury se rendit à la

Station Bonaventure pour y faire l'examen

post moftem du conducteur Finn, ramené i

la ville la veille. Après les procédés ordinai-

res, il se rendit à l'Hôpital Général pour

faire.JEin semblable examen sur les corps de

deux én&nts, morts le 1er juillet. Les noms de
oes enfants sont : Johanna Riester, àcé de 6
semaines, allemand, et Marguerite Peters,

allemande, ftgé de 10 ans.

Le jury s'ajourna ensuite i deux heures,

pour reprendre son enquête ajournée la veille

au Palais de justice.

M. Ferrier et les messieurs qui se trouvaient

à l'enquête de la veille assistaient i celle de

samedi : Le prisonnier Bumey était aussi pré-

sent

Avant l'ouverture des procédés, M. Devlin

demanda au Coronaire s'il n'avait pas modifié

son opinion de la veille, et s'il était disposé i

lui permettre de prêter au prisonnier le secours

de ses connaissances lé^Ies. Il désirait savoir

si au moins le prisonnier pourrait poser lui-

même des questions aux témoins sommés par

le coronaire, dans le cas où il lui refuserait

cette permission i lui, M. Devlin. Il avait

raison de croire qu'il seconderait graindement

les fins de la justice en pre>iant ainsi entre ses

mains la cause du prisonnier, qui était tout-à-

fait incapable de se défendre. Maine le dé-

sir du Coronaire et du jury de lui reniue entière

justice, après la conversation qu'il avait eue

avec le prisonnier, il considérait qu'il leur étai)

tout-à-fait impossible d'atteindre ce but. Con-
vaincu de ce qu'il venait de dire, il attendrait

ponr se désister de sa' résolution des ordres

formels de la part du Coronaire.

En réponse, le -coronaire dit qu'il avait

soigneusement pesé tontes les raisons alléguées

par le savant avocat, et qu'il en était venu à

la conclusion qu'il n'était pas à propos de l'ad-

mettre devant cette cour d'enquête en sa

capacité d'avocat B n'avait rien à changer à sa

décision de la veille.

Après ces explications, le Ooronaire appela

Thomas Valiquette^ qui fut assermenté de

nouveau et examiné comme suit :

Par le prisonnier—^J'ài entenda par deux

fois le ttgnal donné par le sifflet de la locono-

tive d'

I était al

I
^^^

j( de siffle

!

.:|
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tire d' " appliquer les freiuB. " Le conroi

était alors aitivé Ters le milieu du pont.

Par le Coronaire. —J'ai entendu ces coups

de sifBet après être sorti de h station. Lors-

que je suis dans mon bureau, j'entends rare-

ment le sifflet de la locomotive, en sorte qu'il

a pu être donné plus de deux coups de sifflet,

sans que je les entende. Trois ou quatre se-

condes se sont écoulées entre chaque coup.

Par M. Clendinning.—Je dis à l'mgénieur

^u'an train était passé 35 minutes . avant le

heures f **®°' ^^ "^ '°* parlai pas du pont. L'ingénieur

la vedle
^^ ^® chauffeur parurent comprendre ce que je

leur disais.

Par M. Phelan.—Lorsque j'ai entendu le

sifflet le convoi était au milieu du pont.

Par M. McCready.—Je n'ai pas vu le con-

ducteur du train à la station de St. Hilaire.

Lorsqu'un tram arrive à une station, il est sous

la garde du conducteur. Lorsque nous avons
des ordres particuliers à donner, nous hissons

le pavillon rouge ; h train arrête, et le

conducteur doit alors venir s'informer de ce
qu'on lui veut.

Par l'échevin Bulmer—Il y aurait eu beau-
coup de danger à sauter du pont sur les chars

amoncelés dans la rivière, lorsque je m'y
rendis pour la première fois. Je considère que
cela aurait été impossible. Entre 3 et 4 heu-
res je traversai la rivière en chaloupe.

Le témoin Valiquette est alors déchargé.
A cet endroit des procédés, M. Isaacson

demanda au Coronaire si la cour ne devait pas
étendre sa protection à tous ceux qu'elle

avait appelés ici pour élucider les faits de
oette malheureuse catastrophe, et si les jurés

devaient être eiposés aux insinuations mal-
veillantes du dehors. Il voulait fiiire allu-

flion à un article du Wïtnets rempli d'insinua-

tions scandaleuses à l'égard du jurj, qu'il ac-
cusait d'être en partie influencé par la compag-
nie du Grand Tronc. Avant de s'asseoir, il

aimerait s'assurer si la cour a l'intention de
laisser passer sous silenœ une pareille insinua-

tion.

M. L. Beaudiy dit qu'il valait mieux laisser

la presse et l'opinion de certains individus
prendre l'essor qui leur conviendrait, qnitte à
n'en fiûre aucun cas.

M. le coronaire exprime la même opinion,
et ajoute <]^ue le jurj chargé d'élucider les

faite produits à l'enquête offre asaex de garan-

ties d'indépendance, pour que le pahlic par»

faitement tranquille à l'endroit de son verdict.

L'enquête ajant été reprise, M. le coro-

naire lit le télégramme suivant qu'il a reçu le

matin même :

St. Hilaire, 2 juillet.

Au coronaire Jones.—Le corps d'un émi-

grant a été trouvé ce matin. Dois-je visiter

ses bardes, le mettre dans un cercueil et l'en-

voyer à Montréal /

(Signé,) Skbgxnt Wilsom,
Le Coronaire dit qu'il avait répondu d'en-

voyer immédiatement le corps à Montréal.

Stephen Dillon fut ensuite appelé, pour en-

tendre la lecture du témoignage qu'il avait

donné la veille. Il est ensuite examiné com-
me suit ;

—

Le pont doit être fermé un quart d'heure

avant l'rrrivéé d'aucun train régulier. Ce sont

là les instructions qu'on me donna lorsque je

pds la garde du pont. Je n'ouvrirais pas le

pont si j'entendais le bruit d'un convoi qui ap-

proche. Dans le cas où le pont serait ouvert,

je le fermerais si c'était possible lorsque j'en-

tendrais un convoi approcher. Des ingénieurs

qui manquèrent de prudence en traversant le

Sont, ont été rapportés par moi i la compagnie,

e ne saurais dure combien de fois j'en ai agi

ainsi, vu que je n'en ai pas tenu compte. Au
meilleur de ma connaissance, il y a 7 ou 8 ans

j'ai rapporté deux ingénieurs qui n'avaient pas

arrêté leurs convois à la tête du pont du côté

de St. Hilaire. J'ai fait ces rapports au su-

rintendant de la ligne. Lors;;ue le mécanisme
du pont-levis est en parfait ordre, je puis fer-

mer et ouvrir le pont dans une minute environ,

—ce qui fait une demi-minute pour l'ouvrir et

autant pour le fermer. Ua homme seul peut

faire oette besoirne. Le mécanisme du pont-le-

vis était en parfait ordre le matin du 29 juin.

L'homme de garde lors de l'accident n'aurait

pu fermer le pont à temps pour laisser passer

le train, parce que les mata des bateaux l'en au-

raient empêché.

Par le président du Jury.—^Je n'aurais pas
voulu risquer de fermer le pont, ear s'il n'a«

vait oas été bien fermé, le eonvoî aurait dé-
raillé et l'accident aurait été aussi grave.

Par M. L. Beaudry.—Une échelle descend
i la bue du pont-lévis, et pour celui qui

aufait sa où se trouvait plaoée cette échelle,

rii

V-
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il fohut été possible dé descendre jusqu'aux

chars et de traverser de là sur l'autre côté de
là rivière. .'"; 'pmW

Par M. Phëlan'.-^Jè n'ai point d'insthictions

imprimées pour l'ouverture et la fermeture du
pont ; elles sont écrites i la main. Elles ne

sont point a£Bchées de façon i être bien vues.

Par M. Stevenson.—Je ne saurais dire

Îuelle action a été prise sur mes rapports à
f . le surintendant Stark, relativen^nt aux iu-

génieurs qui avaieut négligé d'arrêter leurs

convois avant de passer sur le pont. Je ne sais

s'ils ont été punis, ou si auoun d'eux est encore

au sérviée de la compagnie.

Le témoin est alors déchargé.

Nicolas Griffin, étant assermenté, dépose

et dit :—Je suis assistant gardien du pont de
Beiœil^ depuis 6 ans. Il y a 11 ans que je

suis au service de la oompagpie. Vers 11^ h.

dii soir, le 28, je pris charge du pont de

Belœil, pour relever M. Dillon. La lumière

verte était alors au haut du mât, ce qui signi-

fiait que tout était en règle. Cette lumière

avertit aussi d'être sur ses gardes. Les bras

du sémaphore étaient rebattus,—ce qui vou-

lait dire que tout était bien. Environ une
heure après mon arrivée, je dus ouvrir le pont

pour laisser passe/ un convoi de bateaux char-

gé de grains et remorqué par le vapeur

Vhamplain. Avant de le faire, toutefois, je

montai sur le sémaphore et mis dehors les

deux lumières rouges, pour indiquer que le

pont était ouvert et qu'il y avait danger. Je
descendis ensuite et ouvris le pont. Il s'éooula

environ 20 minutes entre l'ouverture du pont

et le défilé des bateaux. Lorsque le convoi

tomba dans la rivière, le vapeur Champlain
et l'un des bateaux avaient dépassé le pont.

Quelques-uns de ces bateaux avaient des mats,

quelques autres n'en avaient pas.

A oemoment, je me trouvais sur le revête-

ment du pont, et c'est alors que j'entendi$ le

brtàt d'un convoi qui descendait la courbe

pisièée entre là station de St. Hilaire et le poût

de Belœil. Le convoi n'était pas alors arrivé

& h, tête du pont. Je me trouvais en ce nk>-

meiit à quelqueë pas du poat>léVis. Je n'en-

tendis pas le sifflet avant que le convoi fut

arrivé au pont. Si on «vut sifflé avant cela,

je n'aurais pu manquer d'entendre. Je ne vis

SBÎnt le convoi sur le pont, mais je l'entendis,

e mental de suite dans mon échelle pour

aller mettre une lanterne rouge afin de faijre;

arrêter le eonvoi, et c'est alors que je le vis.
;

Ilpouvait être alors à peu pr^s au milieu àa popt.

Il continua d'avancer après que j'eus accrcwhé

la lanterne. Il nuarchait avec une assez grande

vitesse. Lorsque je vie qu'on ne faisait aucune

attention à mes signaux, je restai en place

jusou'à ce que 6 ou 7 des chars eussent dispa-

ru aans l'abîme. Il pouvait y avoir environ

30 ou 40 pieds entre l'endroit où je me trou-

vais et l'ouverture où vint s'engouffrer le con-

voi. Placé conune je l'étab sur le sémaphore
il m'était impossible d'apercevoir Pingéni^ir

soit avant la chute du train ou au moment
même où la locomotive tomba à la rivière.

Ces hommes pouvaient être à leur poste sans

que je les visse.

Je ne vis personne sur le convoi, et n'aper-

çus aucune lumière sur la locomotive. Dans-

le cas où il y aurait ou quelqu'un sur la plate-

forme du dernier char, je n'aurais pu le voir

Après la chute du convoi, je courus avertir

M. Dillon. Je ne vis personne près du pbnt.

Quelques instants après, j'y arrivai avec M.
Dillon. Je regardai dans l'ouverture, mais

je n'y descendis pas. J'aidai ensuite autant

qu'il était en mon pouvoir. J'entendis les

coups de sifflet de la locomotive sUr le pont ;

c'était pour avertir de " mettre les freins." Je
pense qu'il s'écoula environ une demi minute

entre les coups de sifflet et la chute du convoi.

Environ 10 à 12 minutes peuvent s'être écou-

lées entre la chute du convoi et ma rencontre

avec Burney sur la plateforme de la station

de Belœil. Je lui souhaitai la bonjour.

Je ne savais pas sdors qui il était. Il m'ap'

prit qu'il était l'ingénieur du train qui venait

de tomber dans la rivière. Il pouvait être

alors à un pied et demi de moi. Je le fixai

autant que je pus, mais je ne saurais dire s'il

avait on non son chapeau sur la tète. Ilme>
dit que ses pantidons étaient mouillés, et j'of»

fris de lui en donner de sèchee pour changer.

Je vis qu'ils étaient mouillés. Je pense qu'il

n'avait sur lui que ses pantalons et sa dw
mise. Je ne lui vis aucune barde à la main.

Je l'invitai i venir chex moi pour se ohaul^r^

et je lui donnai dos pantalons. Lui ayant de-

mandé comment il avait échappé au désastre,

il me répondit qu'il e'était cramponné à la lo-

comotive. Je le félicitai d'avoir échappé aussi

miraculeusement. , , ,, ,. ,,

,
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Je cessai de le questionner, et le laissai se

chauffer dans la cuisine de M. DOIon^où ilse

trouvait alors.

Certains convois viennent à petite vitesse à

quelque distance dn pont. Les freins sont ôtés

après la descente de la pente qui se trouve

«ntre la station de St. Hilaire et la tête du
pont. Les convois n'arrêtent pas tout à Tait

avant de s'engager sui le pont. J'en ai va •

quelques-uns le f<iire, mais c'est l'exception.

Je ne me suis point aperçu que le convoi en

question ait diminué de vitesse ou se soit

arrêté.

Par M. Hood.—^^Je ne saurais dire s'il y
avait une lumière sur le mat du bateau. Il

était passé un convoi avant l'accident après

que j*eus remplacé M. Dillon au pont.

Par M. Mathewson.—Ce dernier train n'ar-

rêta point. Je n'ai pas entendu arriver le con-

foi d'émigrants à la station de St. Hilaire,.

La nuit était calme.

Par M. Isaaoson.—J'ai va les pantalons de

Burney étendus bur la rampe de la galerie de

M. Dillon quelques instants après que je les

eus reconnus comme lui appartenant.

' Par M. Wagner. —Lorsque j'allai au pont
' Une seconde fois, j'y vis quelques personnes.

Je ne puis dire si c'était ou non des émigrés.

"Environ une heure après l'accident, j'allai

pour porter secours, mais j'étais tellement

effrayé, que je ne pus descendre sur le lien du

sinistre, et que force me fut de m'en revenir

au bout de quelques instants.

Par M. Beinhardt—Je descendis par l'é-

chelle qui se trouve au centre du pont-lévis.

Par M. L. Beaudry—Je me reposai envi-

ron une heure avant de descendre.

Par M. Phelan—Je n^avais jamais va le

prisonnier Burney avant ce joùr-là. Les ins-

tructions, relativement à l'ouverture du pont

nHivaient été données par M. Dillon
$
je n'en

ai jamais vu d'imprinéêi; Lojrsqae je vois ap*.

prêcher un bateau et qu'il n'y a pas de con-

voi d'attendu, j'ouvté te pont. Les mâts des
I bateaax m'auraient «nipécbé , de (fermer le

pont. Je n'essayai ptpinti paree^que j'Iftaisper-

.reuadé quaje ne IftpôuvAia pas. .;

Par M.^ Dawson.r-rJ«'t>4nse que le convoi
ii^' eÉqaestioiimftnfliait plus vite que n!ont coa«

'>'-<|uai*'4e ieifaine lesautRes tttina* . ,
•

,

;i:(:vhParM;'Bnlnacrt--JjD! ne saunéijdiref^si la

>i 4liicittisé de I\iiq^)ti4iinétoit «u dOB.«A«iyée.

Par M. Stevenson—Les barges remontaient

le courant. Le bateau remorqueur et Tune ^es

(larges avaient dépassé le pont, et c'est sur

l'un des bateaux que le train est tombé. Le
mât de oe bateau n'était pas exactement au

centre du pont, mais il ne se trouvait pas asses

en côté pour permettre de fermer le pont-levia.

Je lis quelque peu l'imprimé, mais je ne sais

pas écrire.

M. Stevenson—Que feriez-vous dans le cas

où vous recevriez un message important d'une

autre station 7

Témoin—Il ' me faudrait avoir recours à
M. Dillon. J'ai rarement vu des trains ar-

rêter tout-à-fait à la têto du pont. Je eais

que quand ils ne le font pas, les gardiens de

ces trains violent les règlements de la compa-

gnie. J'ai rarement rapporté à mon s'apérieur

ceux qui .enfreignaient ainsi les règlements. Je
ne saurais dire si la compagnie a prjs quelque

action i la suite de ces rapports.

Par M. Becket.—Le pont-levis est mis en

mouvement au moyen d'une manivelle placée

sur le revêtement du pont. Si l'ingénieur e^t à
son poste, nous pouvons le voir de cettf place

lorsque lé convoi passe en vue de la station.

Généralement leS convois ralentissent leur, vi-

tesse en s'engageant sur le pont. II faut envi-

ron 6 ou 7 minutes pour fermer et ouvrir le

pont, et mettre les goupilles qui servent à le

fixer convenablement.

La nuit, les locomoâves portent générale-

ment une lumière; mais la locomotive en

question n'en avait point. Je ne saurais dire

positivement si le train qui est pa^é avant

i'acoident portait on non une telle lumière.

Olivier Lamarohe, capitaine de la barge

St. Joseph, voyageauc entre le Canada et 'es

Etats, est alors asserméntë.-—Ma bai'ge fa t

environ 3 ou 4 voyages aux Ëtats^Uou par

aniiée.-Le29 juin dernier, un convoi d: S

barges remorquées par le vapeur Champia>n.
, et lo&t la mienne faisait partie, était en ti «i >

I dé passer le pont de Belœil.La nuit |('t>'

. noire, et oomn^ nous Avons ÎHiabitude d

faire lorÉqùe nous somnoies^ à lar yeille (k, < -

' verser le. pont,:je conaUltai lé sémaphore; '

deux brad étaient étendu» «t la Iumiôi«'g

iadiqttant quo le podt était: ovvert. : br)4^
haut du fnltt/^JVU barge «e trouyait U^^ '

, o<w.r9l.,rem0rq^ p»r h- Champlam

tî

t^
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était pourvue d'an mat. C'est la seoonde bar-

ge qui a sombré.

J'entendis le bruit d*un convoi oui vêtait de

la station St. Hilaire dans la direction du
pont. Je ne l'aperçus que quand il fut arrivé

au pont. Je sois certain que la locomotive ne

portait aucune lumière au dehors ; il 7 en

avait une à l'intérieur Je pensai que le convoi

ralentirait sa marche en descendant la courbé

ou arrêterait tout à fait, mais il . me sembla

ne saurais combien de rois. . Il marchait avec

trop de vitesse, pour qu'il me fût] possible

de voir s'il y avait ou non quelqu'un à bord.

Je vis le train tomber dans l'abîme et broyer

la barge qui se trouvait au-dessous du pont

Je sautai immédiatement sur le quai avec

«ne lumière, et fis tout ce que je pus pour

.

porter secours aux victimes. Il peut se faire

.
que le prisonnier fût sur le quai, mais j'étais

tellement occupé à secourir les blessés que

j'ai pu ne pas le voir.

Par le Président—Tous les hommes à bord

ortirent immédiatement avec des lumières

pour porter secours. Il était impossible aux

passagers de s'éloigner des mines du convoi

sans l'aide de chaloupes.

Par M. Clendinning—Je m'attendais à voir

le train s'arrêter, vu que la lumière roue»

était dehors. J'ai passé souvent à cet endroit

et j'ai en plusieurs fois occasion de remarquer

iue les trains arrêtaient complètement avant

le s'engac^r sur le pont J'ai va la place où

nute ou une minute et demie i me rendre sor

le théâtre la catastrophe.

Par M. Becket— S'il y avait eu une lu-

miôre sur l'avant de la locomotive, je l'aurais

vue mais il n'y en avait pas. *-

L'enquête est alors dose.

Le chef McCloughlin produit ensuite devant
le coronaire certaines sommes d'argent, etc.,

qui lui avaient été remis par le sergent Wil-
Bon, mettre de la station.

Oes sosmes sont comme su:t :

$20.00 pièce d'or.

10.58, en petite monnaie, trouvés sur la

personne numéro 30.

45.48 sur le No. 55.

72.45

la locomotive a sombré, et je ne crois pas

qa'il eût été possible à un être humain lancé

avec elle d'é<mapper à la mort.

Par M. Wagner.—^Les bateliers furent les

premiers aur le terrain. Quelques minutes ploa

tard, j'y vis le mattre de la station. U arriva

«Tint le docteur Allard.

Par M. Beinhardt.—Noua aidftmes aux
émigrés à passer sur les chaloupei. D nous
fidlâ en ptudieun cas couper des ouTWtures
dans les chars pour en fiiire sortir les pùragers.
Un de cea chars était de leeonde clasM : un
Mtrean««Noar,etler6tt0étaieBt desehan
de Irêt Ed Toysnt 1« eouToi sur le pont, je
p«niai que c'était on train ds fret.

Par M. Bttfantr—Je bis environ «ne nù-

$148.21
Outre cela, un paquet contenant une somme

assez considérable de monnaie prussienne ttoM-

vée par M. Reinhardt à rôté d'une vieille

femme, au milieu des cadavres, lors du dé-
gagement des chars. Ce même paquet conte-
nait aussi un médaillon avec les portraits d'un
jeune homme et d'une jeune fille.

Le nom de ** Herbold " fut trouvé dans le

sac enveloppantle paquet. ÎI y avait 68 thalers,.

Talent 3s. 4d. la.pièce

Plusieurs autres sommes d'argent, deux
montres et différents objets de fantaisie furent

aussi trouvés sur d'autres cadavres. Le tout
fut soigneusement confié à la garde du grand
connétable. Les papiers, en langue allemande,
furent confiés i MM. Reinhardt et à M. Wag-
ner, pour être examinés.

Le jury s'ajourna ensuite pour aller recon-
naître à la station Bonaventnre le corps rap^
porté le matin par le sergent Wilson. Apres
Oxamen, il fut constaté que c'était le corps du
chauffeur Flynn.

L'enquête sera continuée aujourd'hui i 2
heures de l'apris-midi.

QUATBIBME JOUB.

A deux heures, hier, l'enquête fbt reprisea

ht prisonnier fiumey le trouvait présent,

ainsi que les measieum réprésentant la compa-
gnie dn Grand-TroM.

Avant l'ouverture dea procédés, on fit dia-

'tribuer dans la salle d'enquête un petit pam-
phlet portant iur son couvert le titre cuivant :

OkeiNn de Ver Gnnd-IVono—^ Diitiict Est

<•
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Ire snifant:

DiMrict Est

«' -^ Record privé des départs et règlements

" spéciaux i l'usage exclusif des employés,
" commençant lunm, 27 juin 1864. Temps
de Montréal."

Gédéon Gironx fut ensuite appelé et asser-

menté.—Je suis aignilleur depuis un an ^t il y
aura dea\ ans au mois de janvier prochain que

je suis au service de la compagnie. J'étais le

seul aieuilleur sur le convoi d'émigrés. J'em-

lÉrquai i Riohraond. Le conducteur Finn, le

chauffeur Flynn et l'ingénieur Burney étaient

aussi sur le convoi. Le conducteur Finn en

prit charge à Richmond ; Flynn et Burney
embarquèrent aussi à cet endroit. Je les vis

de mes propres yeux. Je pen^e que nous par-

tîmes de Richmond entre 10 et 11 heures la

nuit du 28. Je pense que le convoi se com-

posait de II chars, en comptant le char des

employés (van car). Le convoi était chargé

de passagers, et quelques-uns de ces dernier,

durent être mis dans le char des employés,

parce qu'il n'y avait pas place sur les autres

chars.* Nous arrêtâmes à Acton, St. Hyacin-

the et St. llilaire. A ce dernier endroit, l'in-

génieur et les autres employés que j'ai nommés
étaient encore i bord du convoi. Je descen-

dis poiir aider i Finn et à Thomas Valiquette,

fils du maître de station, à jeter du bois sur le

tender. Je ne les vis point sur le convoi

avant notre départ. Le conducteur me dit

d'aller arranger la lampe sur le dernier char,

et qu'il me remplacerait comme aiguilleur en
traversant le pont.

Le convoi partit alors etje me rendis sur le

dernier ohar. Je ne sais où le conducteur se

rendit après l'avoir laissé. Je n'étais pas du
tout mquiet sachant que les chars étaient ainsi

sous la garde du conducteur. Nous partîmes

à peUte vitesse de St. Hilaire, comme c'est

l'habitude. Le convoi n'arrêta pomt avant de
s'engager sur le pont. Je ne sais, ^il v avait

ou non des ngnaux du côté de BelœU lorsque

BOUS partîmes de St. Hilaire. Je n'y fis point

attention. Je ne sais n les sijpiaux peuvent
être vos de St. Hila,ire. Avant l'amvée du
convoi au pont je n'entendis point le sifflet.

J'étais daû un char dont les portes étaient

feni^es. Je pense que le train augmenta de
vitene en s'enngeant sur le pont, et je pensai

alors que toat était correct. Je pense avoir

oatenoa on coup de sifflet «a aortaat du char
avie on bnqpo. ^Ce ftt entirotf«m BiButt,

peut-être un peu moins, & compter depuis le

moment où nous embarquâmes sur le pont et

le moment de l'accident. Je ne vis personne

lorsque je sortis avec ma lampe. Il peut se

faire que le conducteur ait été là sans que je

le visse. Je suppose qu'il était sur le convoi

puisqu'il m'avait dit qu'il me remplacerait

comme aiguilleur. En fixant ma lampe, j'en-

tendis tomber la locomotive, et j'eus le temps
de sauter. Je m'accrochai à une des chaîne»

du pont, la plus basse, je crois. En même
temps que je sautais, le dernier char tombait

dans le gouffre. Je ne vis point de lumière
sur l'avant de la locomotive. S'il y en avait

eu je pense que je l'aurais vue.

Quand j'étais sur le convoi je n'ai point

aperçu de signaux. Ces signaux se trouvaient

placés sur le côté gauche du pont, et je me
trouvais â droite. Je fus tellement bouleversé,,

que je restai suspendu pendant plusieurs minu-

tes à la chaîne que j'avais saisie. Ayant jeté

un coup-d'œil au-dessous de moi, j'aperçus de»
hommes aller et venir avec des lampes au mi*
lieu des débris du convoi. Je pense qu'ils ap-

partenaient au convoi de barges. Je suis per-

suadé que j'étais seul sur le pont. Je me ren-

dis ensuite à St. Hilaire, et je pensai écraser

chemin fesant, tant j'étais frappiè de terreur..

A St. Hilaire, je rencontrai M. Valiquette.

J'ai souvent voyagé entre Richmond et Mont-^

réal comme aiguilleur. Il n'est pas à ma con>

naissance que nous soyons arrêtés complète-

ment avant d'entrer ^snr le pont. Je voyage
généralement comme aiguilleur, sur un oonvoi

de voyageurs mes fonctions sont les mêmes.
Entre deux et trois heures je traversai à Be- *

lœil sur le ferry. J'y rencontrai Burney ; c'é-

tait la première fois que je le voyais depuia

3ue l'accident était arrivé. Il se cliau£Gût uors
ans la cuisine de la stadon.

11 me demanda d'aller lui chercher dans I»

vestibule les hardes qull y avait laissé sécher.

Lorsoue je revins, il me dit qu'il avait été |-ré>

cipite dans la rivière avec sa locomotive.

Toutes ses hardes étaient complètement mouil-

lées, et il y avait du sable dans Et» chaussoni.

n me dit que oe sable venait du lit de 1%.

rivière, et qu'il y en avut aussi dans ses habits,

n y avait un nomme et une femme dans I»

cuisine quand je parlai à Burney. Je les pris

pourdes paisagars dn eoov(4 d'émigrés.Qwad
je vif Bûney, il avait trary des hardes sèches»

i

ir
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, Je pense ro'ètre rencontré une fois à Québec
:4 «yee Burney sur le même ; il était ingénieur du

, troiioii et je sefv^s opnune aiguilleur. Je suis

. offtain qu'il était sobre cette nuit-là. Je re-

tournai TOUT Bu^ey, mais je ne pense fas lui

j.^yofr parlé. 'Le conroi allait trop vite pour

jiqu'ilfat possible de l'arrêter ; nous étions trop

., prêt du gouffre. Souvent le conducteur rem-

V. put les fonctions d'aiguilleur ; il applique les

p freins au chars des employés ; mais la n'ùt de

<) l'açoident, il m'avait remplacé.

i\ uPar M. Hood—Je pçnseque le. conducteur

f se trouvait sur la toiture des chars, parce que

il c'est là que. je me tiens, et il m'avait rempla-

cé.

i Par M. Salter—Outre le char des em-

% ployés, il y avait un char de seconde classe,

&i le reste .du convoi se composait de chars de

(V fret. La locomotive portait le numéro 168.

-F Par M. Wagner—J'ai été engagé par
' j MM. Bailey et Martin. C'est le conducteur

!" qui m'a fait monter comme aiguilleur sur le

•i train à Richmond. Le char des employés et

- celui de seconde classe portaient des lumières
;

- les autres chars n'en avaient pas,—je n'en vis

aucune. S'il y en avait eu, je les aurais vues,

\ C'est l'aiguilleur qui doit allumer les lampes.

.'Lorsque nous partîmes de Bichmond, il y avait

,'.
. une lampe dans le char de seconde classe, et

>.' les passagers m'en demandèrent une autre. Je

>r: la leur donnai. Je sais qu'il doit y avoir une
-:' lumière dans chaque ohar. Je donnai toutr i

o;: les lampes que javais. C'est le devoir du co..-

ki ducteur de se procurer les lampes nécessaires ;

l'aiguilleur idoit les préparer. Les lampes sont

données AU Qôn^ufitear par l'agent à Rich-
-' mond. Il y avait environ 25 passagers dans le

i; ohar des employés., Lé second char était tel-

•~ lement plein qu'il n'y avait pas moyen d'en

mettre plus. Quelques passagers étaient assis
;

,] 4'ai)tre§i8e tepaient debout. J'ai vu des sièges

•i, dans les chars à grain. Je rencontrai Ysdi-

qi|ttte.à,ia;stat)ion de St. Hilaire.

/^ , jPar^v^*^??^'^^TTJ® •*'*' P*? dônàis^iidé

. fj, à Bttrney eon^éptil s'(^tait sauvé. Quâiicl je

,^j 6a^tâi j'étais sur la |i^(zi(i0forme du 4érnier char,

li Jejlïefigrçal^a^ftjan^bee^^^

.>i,v i^Par M. Jfoàepb;,JpléàM,diy; quand je sautai

ai ik\fi^A^ 9^n!> }^ ^^^^ll"^'^
environ 40 mil*

sin;!»^ ifheu'w,, ^e.s^ ^ preroi>ré 'et 1^ se-.

.^«^yiroiij

un quart de l'année, j'ai voyagé sur la partie

est du chemin, c'est-à-dire, d'island Font à
Montréal. Je sùi^ souvent passé surîe pont.

En général les chars y passent doucement, mais
il n'arrêtent à la station de Bèlœil que lors-

qu'ils y ont des affaires. Quand la lumière est

jaane, le train passé sans s'arrêter ni d'un

côté ni de l'autre. Le conducteur me dit à
Richmond que j'aurais pour m'assister un
homme du train No. Il, à St. Hyacinthe.

Burneyrae demanda à Acton d'aller avéb lui

sur l'engin parce qu'il ne connaissait pas le

chemin. Quand nous arrivâmes à la statton

60, avant St. Hyacinthe, Burney me demanda
si c'était cette dernière station. Bumey me
demanda de lui indiquer les montées et les

descentes—ce que je fis. Je lui dis de fermer
la vapeur avant d'arriver à St. Hilaire, parce
qu'il y avait une descente et que nous devions

y arrêter pour y prendre de l'eau. A environ

un mille avant d'arriver à la station, je montai
sur le dessus du train pour mettre les freins.

Ils furent tous mis excepté sur les deux der-

niers chars. Burney n'a pas demandé d'infor-

mation au sujet du pont St. Hilaire.

Par M. Phelan.—Je n'ai pas subi d'exa-

men avant d'être employé. Je dis à M. Bailey

et à M. Martin que j'avais quelqu'instruotion.

Ils ne m'engagèrent pas comme garde-frein.

Les garde-freins doivent connaître les sifflets

et l'un d'eux doit se tenir sur les chars avant

de mettre les freins, si le train va trop vite.

Nous avons des mstructions imprimées (le té-

moin les avait dans sa poche). J'ai laisèé ma
place parce que le conducteur avait pris la

mienne. J'arrangeais les lampes, sur rordre

que m'en avait donné le conducteur.
''•^'•^'

Par M. McCready.—De St. Hilairè à la

courbe le traiU a été d'une vitesse de 8 à 9

milles à l'heure, ou plus doucement, je 'çrois.

De la courbe au pont, nous avons été de 12 à
13 milles à l'heure, et la vitesse augmeuta

jusqu'à 40 milles à l'heure lor^ue le train

commença à tomber dans la rivière. Las pas-

sagers dans les cbàrs ^gràiois, étaient aussi

confortablement qu'ils l^énâsetit été dans 'des

chars de secondé elksse. Il paoty atiâjîr eu

moins de ventilation d&tts ces o^iars .âné dans

Iç^ chars de seconde joHàsse, niais la diOiçrence

n'était pas considérable.^
"

r-
'^ '•-•ii>

Pair, ,,'M., Daifôéà.-^,ïiè'\ypttdufefBàir'>ut

ayQÎr , ihis lés fteîi» sUif le ohiit " dét ' bas-

I



— 17 —
sur la partie

[and Font à
sur Te pont,

sèment, mais

)il que lors-

i lumière est

^ter ni d'un

r me dît à

l'assister un

Hyacinthe,

iller iav^ lui

ssait pas le

à la statton

me demanda
Bumey me
niées et les

lis de fermer

[ilaîre, parce

nous devions

I. A environ

)D, jo'montai

i les freins.

!s deux der-

mdé d'infor-

re.

subi d'exa-

à M. Bailey

l'instruction.

garde*frein.

re les sifflets

chars avant

ra trop vite.

mées (leté-

laiœé ma
Lvait pris la

sur Perdre

Hilairte à la

sede 8à9
ot, je crois,

été dé 12 à
augmenta

ue le train

e. L^|>as-

taiéàt aussi

té dans 'des

y atbîr eu

rs bùé dans

difiètence

iè|eàir peut

^déf pas-

«•1^ lof«|uê le train étail lur le piMt; AtM
qm je l'aièntendo cependant; J'ai 4kh tfg^
tre fois rur des trains de fret avec !• iiénu)

conduetear—ril y a déjà qMlqae tenips.

Par M. Bolmer—Le oondueteur Finn con-

naissait bien le chemin. Il parai«ait croire

que tout était correct L'ingénieur et le

cbaufTeur étaient sobres. Quand 1» oondnctéur

est allé sur le dessus du train, c'était pour

l'arrêter. Si le ngnal y eut été, le conducteur

l'eut vu, et lorsque nous fûmes rendus dans la

courbe, il eut pu arrêter le train en prenant

garde i lui. D'Aoton i St. Hilaire je su»
resté avec l'ingénieur, le quittant i environ un

mille de de chaque station. Le conducteur

savait que j'étais sur l'engb avec l'ingénieur

et je lui en dis la raison à St. Hilaire. L'in*

génieur ne m'a pas parlé du pont. Il y avait

une lumière sur le front de l'engin, lorsque le

tram partit de Richmond. Je orois que j'au»

rais TU la lumière si elle y eut été, lorsque

nous partîmes d'Aoton. Je pense que c'est le

devoir du chauffour de tenir la lampe allumée.

Le conducteur était sobre. Je n'ai vu boire

aucun des employés sur le train. Le conduc-

teur ne traversa pas le train dans sa longueur

ce soir-là, à ma oonnaissanoe. Si aucun des

passagers eut été malade ou eut eu besoin du

conducteur, il l'eut trouvé en ouvrant une por-

te en arrivan aux gares.

Par M. Stevenson^^uand il n'y a qu'un
garde-frem, il doit rester sur le dessusdu train,

prés du roilieo ou i la fin. Je pense que la

règle est que nous restions i une distance pro-

portionnée les uns des autres» «Ion ^ longueur

du traiui Je pris 1» position que je devMs
prendre en partant de Riehmend, et j'y reafai

jusqu'à Aeton, alors qu'à la demande de l'in-

gimieur je restai avec lui dans l'engin. Per-

sonne ne prit ma ^ace alors^maisje dis au
oondueteur i St. Hyacinthe et à St. pilaire

que j'awis quitté ma place. Le oondueteur

me dit que j'aurais un autre homme à 8t Hi>

laire pour ro'aider. En <:as d'accident j'étais

aussi près de mes freins et pouvait les mettre

aussi vite que si j'avais été sur le dessus des

ohars. En pareil oas, j'aurais été immédiate-
ment sur le dessus des ohars. Le ohàuflbur

était sur l'engin. Il ne connaissait pas le ehe-

min non plus. C'est pour cela que l'ingéMour

me damanda de rester avec lui. J'avais 4éjà
[été gards ftsai «ur un train niflé; maièinon

aw ta train <kr^wmÊf^naWM
ln»»BlêiM qii'4l «je aiMMiwhitrtpaà le

Ce Vtst pis l*habilÉ4e de se iswb 4b*«Ibs

elmrsi pour les passagers ; mds jV dégài^ta

s^n servir pour un pic-hio. <f«'M>sais<|>at s'ils

avaient d'antre eoatfbrt que iées siègsi^ <
'

Par Mr Beeket.—L'ingéqiear recavait tou-

tes ses infbrnuitions de moi;' Je ne sais pas

pourquoi il ne s'est pas adressé aq eondoetetar.

Le eonduetenr se tenait sur le dfraiep> ohar,

dont les fireins étaient les ptai puissants. > Le
sifflet d'un bateau à vapeur sur la rivièro'^t-

étre entendu à St. Hilaire. Jan'eb ai paaen-

tendu ce jour-là, et je n'ai pas vu de siguanx,

car j'étais à l'intérieur du train. i? ? \n\»

Par M. Clendinning.—Je sers titiiàuié'^'

de*fi«in sur cette section depuis eàvir(m trois

mois. Je ne l'ai paroOunie que qtkelquefois.

Lorsque je montai dans l'enpn à Aeton, l'in-

génieur me demanda de rester avec loi pour

lui &ire connaître le chemin: Je quittai l'enpn

à St. Hihire, parce qtte le eonducteur me dit

qu'il y resterait lui-même. Je n'avais jamais

servi oomme garde-firein sur un àtgio, aupara-

vant cela. Je tte vais jaiAais sur un engin, et-

rèpté quatid des affaires m'y appellent.

Par le prisonniier.-^Je citois qiib lepti-

sontaier à|^it oomme ihgénitfur lorsqu'il

était witt la section est du dintiin. H y à te-

viron quinzie jènrÉ'j'ai fait environ' S2 mi|fes

aVse le prisonnier. EntMBt. ItfyaeintiM^et

St. Hilaire l'iégénleur et te «hittillNir «ifotat

tous deux demandé où ^s éfàkét^i

Le téi^oit^àgé de éé I^Mwiiàt fi|r"e

six heures sôittiànt, l'etiquèvé iVL^^<^ * ^

heures ce màiib ioiir Iths'éi^tttiUbëè 'Aîù^ le

mèmeenditiiit.
'

'

''"
^-

'''' '^^'
^' '^>^-

'oiimwÉMÉ'îoidîÉ:' '' '^''' ! '"^^
f

•

1 M. .
-i , '(/•iU!^::.:; V^'^y'-''

A 8 heures eii.jn»tin«'J'enqiiâ^B«4:«|tiBne.

Thomta Kiog '.estKa8Beit:iM|é»ût.J«^"qiQis

chef de l'atoKtr dei letoMétimi keRMunêid.
O'est moi qd namnM' lisiii^|é«laii^i«|)4es

chauffeurs ckf fliterefts eowroii qiilr airét^it

à cet endroit, et voit à ce qti'M^iàkssieleÉr

devoir. Je salpàuti4erv«ee ie -h èbmfttgne
depuit)9 aaè }< 9^m0éuiàimmébÊti^ àlriMs,

le f«sle de temps «iiidJSàaÉre>«sJpiÉilte^ ^y
auni 9i ans au moia^^^uoftnbtkrmfiéiàmkiêt
jo eosaMis'Buvftsy . lè^PÊ^ie^pstiWàlKWirsus.

%

I
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1 |ÉiMHMÉÉgr«rJlMiUillMlivÉi. . C'eik laoi «st totQfuni plui m mobi naèe ; mais e«l|« de

«^4lpi ai iiqiiàib tharge dt 1» l^eomoti?» da cette locoinotire u pouvait muttiie 1« coiroi

»liÉd^gréi èRtetoùod. C« »'éUit pu m danger.

uJfcÉÉèinièirelbii qoHI vojraMÛi en eajtte capa- Par M. Wagner.-^Je juse qu'un ingénieur

i^'aité ni^ «n entfroii J«*(n^i rien à fiiire avec eit quaUfié loràdu'il a deabanitudeB de stabilité

les aigiiUevre «M-lee eoodueteurt.. Jen'ai paa et de lonn eervioes. Je fonde mon opinion «ur

twu dn nMs proprip: Jreux de luniiôrea aiur la e» oonnabaapoe du chemin d'après le nombre
leeoMotivei maiaon o^a dit qu'eUe* y étaient, d'occaaions qu'il a euea d'y passer. C'est le

, Je n'étala pas préësnt au départ du convoi, devmr de l'inaénieur d'instruire le chauffeur

. ; . Far le pfeësidentt-^Je ne suis point obligé de la route qu'il parcourt» et Bumej a passé

d'être là^lonqué les convois paaaent. . aviron 20 fois en cette dernière capacité.

. ' Par M. ClendinniDg.—C'est moi qui eka- Les ingénieurs sont censés être qualifiés pour

.niaeiles locomotives lorsqu'elles entrent dan» prendre soin dç n'importe quel convoi de pas-

l'atelierylje luis anssi à la tète des ouvrit râ sagera ou firêt.

qui 7 travaillant. Les chauâeurtt aoot nommés par M. L. Beaudry—J'ai été employé
ing^pyMurs lorsqu'ils sont qualifiés pour cette comme chauffeur. Le devoir de ce dernier est

cbarKc. J'ai çpminencé à être employé, dans de chauffer la machine, et d'aider à l'ingénieur.

lea chen»ns en Angleterre aussitôt après être Le chauffeur Flynn était au service de la coin-
aorti-de l^éople, J'aj de» preuves qu^ Bumey pagnie comme nettoyeur de la locomotive sur
.connaissait la rpMte. cette bgne depuis 3 ou 4 ahs. .le ne saurais

i^ Le Jénwin.prqduit alors ses preuves. Ce dire si pendant ce temps il est venu à Mont-
dooivnfnt cq^tatei qu$ Burney a vpyagé sur réal comme chauffeur. Je ne saurais le dire
eette r/jute fiomme chauffeiir pluaieur? fois. d'après le document que j'ai prodoit. M.
„|e ne p^psftpa» qu'irait voyjwé entre Ricb- Eaton, le surintendant dea locomotives, m
niond, e^, lyipntréal ooinme mgénieur, mais il a oelui qui a ratifié ma nomination. Il n'y a pas
voyagé^ souvent sur, les autres parties d« la U- de bureau d'examinateurs pour nommer les in-

gpe du Grand Troue, en ce^te capacité. L» oon- géaieurs. En sa qualité d'ingénieur Bome>
nMwanoe du. clH^min qu'il pacoourt est une devait connaître les signaux de la route, maî«
oualificatiop, ,i)s8aaticill($ pç^r tout; ingémeur. je ne saurais prouver qu'il connût lea signaux
Lf!f ol»qfievd. se: préparent é^ devenir in- du pont de Belœil. Cependant les signaux in

gènienr. ,.F« "^ donnerais p^ une Jooomotiya diquant le danger et auaii d'arrêter les con

m

V ,* =. i
-Burnejn*^ fcit aucune ob- m lui demandupas a'il connaissait les signaux

J'^Î^'W^ ?«!•#• ««^(J* *« ^ locomotive. Je deU route et partienliérement ceux du pont de
n'ai pM vu de mes yeux lés Iaip);M8 allumées Bélnù. Il faut qu'un chauffeur soit devenu
sur la loeomotiTe, mais plusieurs emplc^yés de eompétent atait d'êtn» nommé ingénieur. Le
la eonpngnie.lep ont vus» fw^ autres, William chauffeur remplace l'ingénieur dans le caa où
Haggott ingénieur, et un aide du nom de m dernier tombe malade ou est empêché par
Orngit, quelque aiUre cause de remplir ses devoirs en
èi : Pwf» 11^ 8nHir<«^X)* ehaofer 4lMt aonner la ronte. Il n'y a jamais deux ingénieurs i bord

ielodMfvelMlqMn/flit mû'ùij. a lieu ilanque le d'une locomotive, et U n'y a non plus personne

titMi «Kiei ntfeha. Lé tmin est arrivé à Ri- aux différentes statioiii pour remplacer ces

cJunoodiVCin iQihsitres ;,je ne IPai cependant deux en^lqyés dans le cas où ils aéraient inea-

nvii aimar^iMHs je. pense qu^l a.dû arrivervpables de prendre soin de la locomotive. Bur-

•lÉ» JhtiiM.i p -> . r ;o. nef m'a dit Avant le départ du train qu'il avait

nJBfftM' l—iBiOfc wiLai looflinotive. que je une lumière sur sa Incomotive ; c'est à peu

mum 4»8intn7«fétaiftbpMln mène que «tUe prés tonte U conversation que nouseûmea en-

,10 éÈÊki9UfÊri»'ii»4StaàhÊ9 «nae 1* ceiivoi dn aemMe. D ne m'a pal die alors qu'il ne eoo-

.'•pir*: liiîf^pdê extèriotraidts rouea da 1» lo« ndaaait pas le ohemin.

|(Mk|iM peu «né* i ceMia partia i. Par M. MeCraady'wLfti eoBunS'
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l'ingénieur est obligé d« faire attention aux d«r jusqu'où il n«ttt sa rendre sans daijMè. Ja
'

signaux placés sur la routa. Après être passé connab amMt nètilîératMnt l«ii réfliâwd^
'

au moins 20 fois sur le chemin de fer Grand- coneemant le service du chemin» M Ja sais
'

Tronc, je suis positif i dire que Bumejr con- qu'il en estpourtti au pasÉajgé dés chemins da
naissait ces signaux. h«verse. Je n'ai pas conbaissaMe qu'un ingé*

'

Le téniom donne ici la signification des dif- nieur ait été r»]()porté pour avoir cnMot ea

férentes lumières, que nos lecteurs oonnaissent. règlemeiit, qui porte le nuaiéto 24. Un ingé*
'

Tous les employés sur un convoi doivent nieur qui n'arrêterait pas son oonvoi v^t
faire attention aux signaux. Je ne saurais dire d'arriver à un pont serait suspendu oa'rènTojé.

positivement si l'ingénieur et le chauffeur II arrive quelquefois que des iiifiénieurs sont

pourraient arrêter un convoi qui marherait à destitués pour uno semblable infraction aux
raison de 10 à 12 milles à l'heure dans une règlements. J'ai connaissenct dé deux desti-

espaoe de 1^200 pieds, si j'étais sur un en- tunods'de èé genre sur la section oiiest du
'

gin, et qu'il f eut danger sous les oirconstan- obemin. Bumey nli jamus été rapporté pour
ces données ici je n'hésiterais pas à renver- pareille infiraction.

ser la locomotive. Par M. Ogilvie.—En remettant h locomo-
^

^ Par M. DawBon-Arant de renverser une tine i Bumey, un nçmmé Hopkins, employé
locomotive, on applique les freins. Au départ dans l'atelier, déclara que Bumey était tout-

I
du oonvoi de Richmond, il n'y avait pas que à-fait compétent pour en prendre la chaîne.

, Burney d'ingénieur présent; je le pris; s'il Hopkins est encore aujourrhui au service de
:

n'y avait eu personne, je ^rais allé moi-même. la cQmpagoie.
Par M. Bulmer—Je n'ai pas connaissÉnoe Par M. Becket-—Tout ipgénieur doit cpp-

qu'un convoi soit passé la nuit sans lumière, menoer par être chauffeur, et Burney, l'a été
Lorsque j'ai remis la locomotive à la charge pendai|t $ ou 4 ans. Je eçnsidèr^ qn^il pou-

^
de Bumey, je suis certain qu'elle portait une yait devenir dans cet espace de temps un ingé-

i ..^ T- L^_ .._ —X . .

C'est la pratique suivie en
]

. . ^_, limer—J'ai vu la locomotive à
né moi-même à Burney les règlements impri- Belœil, et je pense que le mécanisme en était
mes relatifs an ohemm, le soir en question. Je renversé. Ceux qui l'ont retirée pourraient le

'

n'ai jamais parlé i ce dernier depuis l'acci- djre mieux que moi.
dent. Je ne puis juter que les ingénieurs i Par M. ClendinUing—Je pense que c'est le

l'emploi du Grand-Tronc prennent oonnaissan- devoir des maîtres de stations, des gardiens de
ce des règlements qui leur sont communiqués

; chemins de traverse et autres employés sur la

s'ils ne le font pas,' ils manquent i leur devoir, routé, de rapporter lëé rtêgligettces des ingé-
Je ne suis point allé à Richmond depuis l'ac- Qietffs ayant la garde de convois. "' *'' '

'*•''» »
cident. Il n'y a personne nommé par la com- Par !« Coronaire—Bumey a été 'èftii»loyé '

pagnie pour s'assurer si les ingénieur prennent pendant 2 ans à nettoyer les locomotives ; au-
connaissance des règlements concernant le tant contme homme de gardëi«^**î**<^i^'''*''l'

*^''''

«hemin, et si je retournais à Richmond, je ne Par le prisonnier—Je ne m^ rappelle ^^ '

me croirais pas obligé dem'assurer si les in- vous avoir dit que la locomotive n'était pas en
génieui-a et chauffeurs sous ma directions les état d'être miseaur la rottte. Je me rappelle pas
connaissent ou non. Il faut que les ingénieurs que vous m'avez dit que cette locomotive fa-
sachent lire et écrire avant d'être nommés à tigualt assez pour qu'il y eût danger. Cette
cette charge. ' >rm -"

locomotive a déraUlé plusieurs fdSs, mais poiit '

Par M. Stevenson.-^L'es ingénieurs sont dès raisons qui ne^ pouvaient la faire juger hoh»

tenus de montrer cçs règlements aux officiers de service. Cela dépendait des liM^es du che- '

supérieurs de la compagnie, lorsqu'ils 'en sont min. Je ue saurais (fire pourquoi elle a déraillé

requis pnr(>nT. Lorsqu'il se fait ouelque chan- tandis que d'aiutrèé loeoMotives nié l'ont fÉÉ '

'^oinenf dnn» le <lé));)i t tles oonvois, Ils en Sont fait sur le dtêine élicmiii et attx mêmesplMBé' '
'

instruits. Dans le cas où un convoi serait re- Je ne sannis db« éélaUèn: difr^tiMpë kr-elkuT*

tardé daiM «a nmrçhe, I'ingé(i1eur doit deman- feur qu« tôiis iViek vttk imfW'éW%iâfiàf*-^

.M^ t^fiS ~—~- - -^^
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*'VI^ I9re P*Vi9f"^ ^ if^Sf ' ^ '*^^ c«)iiM:iiè mottvcf, U«ite oocupatioa ie« reiNb nimlÙM
cnin Uuijbim,^^ tt '^ritanoia Mi|l*/i if* aT«9 tn engioi» ilM aident bientôt à fiiire là

cq||i^^ M^oji chauffeur q,iH a voTAgé ei| vapinr et |l réparer les imohipea. Après un

cette, içi^|ianté. entre nic^ltnona et jMontréali oertain temps, si an homme a tenu une bonne

oççé«oQpeUén4i)t«neibisou^eoxparmoii,oa conduite et s*eqt montré actif et intelligent,

mé|K6 une)Wduu)^ mois myriitconaattrelff s'il arrive que la nuit un obaaftJBfir n*est pà»

eh^il^. Je considéré que tous «uriea pu voir arrivé à tempe, alors le netU)year le plus an-

la ro^tf^ fl^ps lo oas même où vous auriet eu oien et le plus capable prend la place du chauf*

deYJUit TOUS une locomotiTe et un tender pla- feur pour ce vojage.

céf (levant celle dana laquelle vous vous trou- Pendant l'hiver, alors que Pouvrage et la

vies et çeli^ maigre ta f^mée et la Tapeur température imposent plus de travail à nos

qi^'f|lq4 pouv;||ent Jeter. Se n'ai paa connais* hoinmes, nous avone aouvent bespin des meil-

iai^ qn^'ij i^jii paiijié un pareil train à Ripb- lieues nettoyeurs comme chauffeors et c'est. d«
moud. Je ûe saurais dire quel est ringjbniear cette manière qu'ils sont initiés à la beeiagne

Ïui a conduit ^e ^rain spécial dont VAua,venes du chauffeur avant de le devenir. , . i .,

ejÉçler» ' " ' llnsuite, s'ils nt sont pas chargés de l'em-

l^l^ù'uQ train $pécial arrive dans la jour* plo|i important de gardes (teatwmen,) ces
née, c eft mi>i qiii est labour prendre les noms nettoyeurs expérim^tés eont employés comme
de ,é*at qui en ont'lia éluurge

;
quand ils arri* chauffeurs sur des trains de bois ou de fret, le

vent lé soir, je suis rèibplacé par quelqu^un. changeur é^ot dans tous les cas le juge de la

Je ne me rappelle pas q|ie vous nÇaj^ft djt capacité du Qe.ttoyf^ur, vu que o'eet le chauf-

lonféMe 10 tovu èiEditimai de prendre charge dé feur lui-même qui connaiili le mieux cette af-

oe traiiiq

routjé, et ^

devibs lé'fiii)^, vùqi

, i|ué voo^ ue cfonii^issieiE pas là faire qui «st la tienne propre. La promotion a
<|né je |t6us iépoudis que voufe Iteu^ ma cpnnaiéaajBpe sans doute, mais sur la

|u*!l n'y avait personne àu- reconimandation di| fortman.
tre <^ue vous. Je né tous ai jafnais demandé J'ai un livre dans lequel je tiens compte des
de prendre charge d'un train spécial ayant m promotions de chaque homn^c aux divers gra-

joiir, et Viotu ne m^àtez fait aucune objection des. Apr^s avoir floiivi pendant un tempsjour,

quand je vbtis Tai rpmis.

OINQipHE JOUR.

Séance du soir.

Apr^s avoir "oiivi pendant un temps

suffisant comme cbauffçur, si sa conduite a été

bonne e^ sa capacité indubitable, il a des occa-

sions d'agir comme ingénieur, lors>j[ue celui

qu'il rempUioe est malade çu absent. Il ser^

ainsi peudaut environ deux ans, tantôt comme

Bjchard
tendant des

Grand'Trpno, w»,^. .... .»> «w» .« >«..»«- . ^ w
Tronc et pendant 4 ans sur le Great Western. .

Nojis aTons trois échelles de paie pour les

Mes quartiers-gënéniux sont à la Pointe SL wg^n»eurs. ' Après cela, il travaUle lui-même

Charles. J'emplois la plupart des ingénieurs * ™^"ter le salaire le plus élevé, par sa bonne

et autres gens qui ont la charge des trains. Lea conduite et la bonne administration de sa loco-

autres sont engagés sur lareoommencbtiondeB "^otive.

foremen dea divers districts. Nous faisons Nous avons diux échelles de salaire pour lea

deux engagements différents avec les ingé- chaufleurs, dont le plu^ élevé diffère de l'autre

nieun, l'un pour les hommes qui sont formés en ce qu'on leur paye 15 cents de plus par jour

sur nc^ tispe, l'pl^tre pour ceux qui viennent que lorsque je suis enU-é au Grand-Tronc,

des aju^rppi^enuns de %. Cette augmentatiou a été faite pour encoura-

Dsos ce dernier cas nous prenons bien soin gor les bons chauffeurs et les garder sur le

qu'iilff ûf)9| A} bepp f^cats de leurp «R* onemin.

bou^lMlf*. «iMw4fKPrfiWJfffÇ*«.q'«# iié»y«» il n'y a pan d'examen. Le foreman oonoait

**fl*i*l'M«li¥(WqR;,,«.Jir*f!l> bie^ «es hommes et je connais moi-même si

g*i#iJ9T«»rtj«|iQPM#m :m^^mm.WAm ^f*i^ts et ç,e long sy^tôine depadu»
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ion Im fait tOHJcura tollemenl rciiortir, qv* k
écMiiU dt bureaux d'czuninttcuri ne l'cit

amu» fait leotir aoit sur le Grand-Trono ou
>ar tout autre ohemin de fer, et j'ai une eipé-

ienoe en cela qui date de 30 ans.

Je dois cependant dire que j'ai un insnee-

fteur hautement qualifié, un véritable conclue*

^teur de locomotive, dont le devoir est de

[voyager continuellement sur le ohemin en m
enant sur la locomotive, afin de juger de llia-

ileté des ingénieurs et des chauneurs et de la

aniére dont ils observent les règles et les si*

naux et autres règlements importants de la

ompagnie. Et afin d'exercer une surveillance

las efficace, il monte souvent incognito i

ord d'un train.

Je connais les signaux. Il y a des lampes

et des pavillons rouges et verts et des si-

naux de sémaphore. (Il donne la descrip-

ion des signaux.) Les conducteurs ne sont

as sous mon contrôle, non plus que les gar-

ides-freins. Ils sont choisis par les surinlen*

|diints des districts où ils sont employés. Je
iKJonnais pea Buinejr personnellement. Il n'a

'jamais été amené devant moi pour aucune of-

fense ; il m'a toujours été particulièrement

reooromendé par son foremant. Il n'y a pas

plus de trois semaines, M . King est venu à
Montréal dans De but de recommander Bur*
uey pour conduire la locomotive-pilot de Ilich*

mond. J'ai consenti sur cette recommendation
à ce que Burney devint conducteur de loco*

irotive. Je ne l'ai jamais vu en charge d'une

locomotive, mais je l'ai vu agir comme chauf*

feur d'Acton à Montréal.

Si un conducteur d'engin choisi pour pren-

dre charge d'un train, disait i son officier su-

périeur qu'il ne connaît pas le chemin, il ne lui

serait pas permis de conduire les trains, si je

»avais cela.

Mais j'aimeraia à mentionner que durant

ma consultation avec M. King, si je n'avais

pa» &u que Burney était un des plus anciens

employés que nous eussions dans le district,

que d'après le cours naturel des choses, il de-

vait être parfaitement connaissant du chemin,

je n'aurais certainement pas consenti à sa pro-

motion.

Je sois souvent passé sur le pont de Belœil

dans les deux sens, longtemps avant d'être au
service du Grand Tronc. J'ai parcouru ce

ohemin «Te9 d«t epfpni du Great wwunnit et piitoni

j'ai traversé le pont 8t. HUaits de lastaliMi d»^
8t. Hilaire à la ilatioa 4» Behaii. 11 n'y »«*

pas de dilTérenae entre ceèta station et Isa an* >r

très à l'égard de la vitesse avec laqneUa oa :

doit en partir. Les condvctears de locomotif*

vont à la vitesse ordinaire de 16 miles à
l'heare, depuis la station au pont. U y a OM .

règle inscrite sur le tableau de vitesse qui esl
,,|

imprimé, savoir que tout train devra arrètaf ,^,

avant de passer sur le pont. .j

En autant que j'ai pu observer la ohose,J«

ne me souviens pas d'infractions à cette règle» ;{•>

et je n'ai jamais reçu de plaintes à oe ^etd«'< l

l'ex-sorintendaat ou du surintendant actuel de i.i

oe district.. Si le surintendant local entaadait .t>

parler d'une semblable chose, il me la rapport, ot

terait certainement. „ ,-,

La vitesse convenable en passant aveo un-Ht

train sur le pont, et de 15 à 20 milles k ,..

l'heure, quoique le pont soit si fort qu'on train p. „

peut y passer sans danger à tonte vitesse. 8L, .
,i

en entrant sur le pont à une vitesse de Iv^^j,

milles à l'heure, l'in^nieur tournait promptfffp
ment son propre frem et renversait l'engin et.,, h'

avait l*aide du gnrde*frein sur le convoi il poor» ,j|

rait arrêter sur un espace de 300 verges, Iftttf, «

gueur de la section principale du pont. >, «) j9

J'ai quelquefois traversé le pont sur la \o»!y.'.

eomotive pour observer ceux qni là eondui<«,V«

Baient ! quelquefois aussi, j'ai traversé ce même ( I*

pont la nuit sur un convoi venant de l'est, mail
chaque fois je suis venu sur les chars, £iti|^
que j'étals^ie la longueur du voyage Lorsque le

temps est beau, un seul garde-freins suffit pour
un convoi de 11 chars chargés et de grande vi^

tesse. Le garde-freins à pour supérieur le eon*

ducteur; l'ingénieur doit aussi obéir à ce dernier

lorsque le convoi est en marche, en ce qui re-

farde l'arrivée et le départ des convois aux
ifiérentes stations. Dana le cas où un con-

ducteur ordonnerait i l'ingénieur d'augmenter

de vitesse, ce dernier ne doit lui obéir que
s'il juge qu'il n'y a pas danger à le faire.

La locomotive du convoi d'émigrés a été

retirée de la rivière Richelieu dimanche der*

nier. Je l'ii vu retirer. Le mécanisme en

était renversé, ce qui me fait penser que Viotisr

génieur avait essayé d'arrêter le convoi.

Renverser le mécanisme d'une locomoti?A

s'est renverser le mouvement des valves par

lesquelles s'échappe la vapeur qiii ag(t:mr les, j
'-^

!ide lt;lflooiBOtiT« Ûe chtagetttil A

I I'

/ I

t

I



90m tÊH d'Anél» 1m roMi, tt non dm d«

1m fidit toumtr « Mm inrtrM. EllM n«

tourMil aiMi qM lonout U eoaroi marche
trét > d<OMUWi>t tt que iMliaMsioiit coubs-
tM..i1'><iio'>ui'»l'*Ui

Par M; Beekit—J* ne oroia pat que les

roUM auraient pu être ainal renteriéas sur le

pont. Je ne Pat jamaia vu faire. Le renverse-

ment dea valvM a le même effet m ce qu^il

arrête lea roues.

Par M. Olendinning—Il eat impossible qu'un

chauffeur ne m ftmiliariM pM aveo le chemin.

Le ehauflhge de la locomotive n*est pas tout

ce qu'il a à fkire. Dans 1m intervalles, il

doit ivrveiller la route et sonner la cloche à

tous 1m chemins de traverM ; il doit aussi se

tenir sur la locomotive lorsque le conroi appro-

che d'une dMcente du chemin, ailn huiler les de

cyHndres. Il doit aussi connaître le ohemin,

un dtf chauffer davantage lorsque le convoi

arrivé i une montée, et ralentir 1m feux lors-

qu'il' approche d'une descente. Chaque fois

qu'une locomotive du Grand Oocidental pasM
sur le chemin Grand Trono, noM envoyons

aveo elle ua de nos ingénieurs pour expliquer

à celui qui en a la charge lanatttre de la route

et le système dM signaux. Je rapporterai à ce

sujet uU incident qui s'Mt passé longtemps

avant qiw j'entrai au Mrvice de la compagnie

du ChpaÂd Tronc.

Akm, 1m convois du chemin de fer Grand
Occidental m rendaient de Toronto à Port-

land. sans arrêter, avec l'aide dM chauffeurs du
Orand Tronc qui remplissaient l'oflÎM de pilo-

tes, indiquant aux ingénieurs du Grand Ceci»

dentale la nature de la route et dM signaux.

Je me r^>pelle d'avoir fait moi-m6inc un pa-

reil voyage sans rencontrer la moindre difficulté

ou éprouver le moindre accident. Je me sentis

en par&ite sécurité aveo ces chauffeurs, qui

ROnnaisMient parfaitement la route. Nous
changiou de chauffeurs i chaque section du

chemin.

M. Olendinning ayant voulu continuer l'exa-

men du témoin, M. MoOready iit observer

Sue 1m explications donnéM par M. Eaton
taient amplement suffisantes, et qu'il n'y avait

pu lieu de le transquestionner.

Le coronaire intervint etdit que tout membre
du jury avait droit de fkire an témoin 1m ques-

ttoM <^'3 jugeait à propos.

L'enoNB du téoéoin est alors repris.

Chaque fois qiM j'ai traversé le pont, le

convoi s'eet arrêté avant de s'y engager. J'ai

eu oceuisB de voir dsM le Haut-Canada dM
convois d'émigrés : quelquefois ces convois m
composaient de ehars de seconde elssM ; d'au*

tre fois de chars ouarrés ou chars à grains.

Sur le chemin de fer du Grand-Tronc noiu

employons généralement de chars de seconde

classe j dM chars de première olasM, quand

nous n'en avons pas de seconde ; et quelquefois

des chars à grain. Je penM avbir eu connais*

Mnce que nous nous sovons Mrvi une couple

de fois de cm derniers chars.

Nous avons terminé aajoard'hui un convoi

de chars pour émigrés capablM de porter 400
personnm. Nous en avons encore dix autre*

en voie de oonstmction. Ta charpente de ces

char Mt très forte. Chaque char est pourvu
de deux réMrvoirs pour l'eau, de deux pri-

véM, et la ventilation est infiniment supérieure

à celle de n'importe quel char de seconde

clasM.

Par M. IsaaosoB—La locomotive montée
par Burhey n'a pas été envoyée souvent i la

'

Pointe St. Charles pour y subir dM réparatioM

Après l'avoir mis en bon ordre, je l'envoyai

aveo une autre locomotive à la station de Rich-
mond où ellM devaient servir comme locomo-

tive de rechange.

Par M. Wagner—Un chauffeur qui a par-

ooum la route quelquefois, par exemple une
fois en trois mois ou plus, doit la connaître

sufiùnmment. Un ingénieur commence d'abord,

avec un convoi de bois ou de fret.

(Le témoin produit ici un document mon
trant les récompensM, etc., décernées aux in-

génieurs ou aux chauffeurs. Chaque fois qu'un

mgénieur ou un chauffeur est récompensé ou

puni, le fait est consigné dans un documeiit

qu'on expédie à toute les stations de locomo-

tives. Le témoin produit aussi des copier de

recommandations fournie par ceux qui font ap-

plication à la compagnie du Grand Tronc

après avoir été an service d'autres compagnies

de ohemin de fer.—L'intention du témoin en

produisant ces papiers est de faire voir au
jury qu'il a connaissance de toutes ces choséA.)

Par M. Reinhardt—Le convoi en question

se composait en grande partie de éhars k

grains. n'y a pu de cabinots d'aisance d(.i a

es chars. On m'a dit qu'il y avait plusieurs

eeauv fftau. Ces chars sont pourvus ' sur
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ohMM e6té d'iuw grande porta à coolÎMas.

QMlqiMt-ant de oea ohars^onk aaiai dea por-

taa à leurs «xtfémitéa. Noos nous sommes

servi de ees chars poar un pio-nio donné par

les employés du Orand-TVoiic ; il j avait

plus de 1500 personnes. Ils ne sont pas tout

à fkit aussi comfortables que des obars de se-

conde classe. Un oonvoi de passagers pourvu

de deoz aiguilleurs et marchant à raison de

40 milles à l'heure, peut être arrêté dans une

lonnienr d'environ 900 verges. Il est d^usage

de diminuer la vitesHe des convois sur tous les

grands ponts.

A cet endroit dea procédés, le ooronaire

annonça qu'an jeune enfant (émigré) venait

de mourir à l'hôpital du Mont Ste. Famillf
;

le jury ^'ajourna alors i 10 h. p. m., pour

aller faire l'examen pott mortfm, aveo l'inten-

te dB continuer l'enquête il 2 heures aujour-

d'hui.

SIXIEME 8EAN0E.

Les noms des jurés siégeant à l'enquête

ayant été appelés laséanee est déclarée ouver-

te par le coronaire à 8 heures moins un quart.

William Eaton, après avoir prêté serment,

est de nouveau examiné.

Par M. Beaudry—Jeeub surintendant des

ateliers à Richmond, et j'ai sous ma direction,

des/oremen qui nomment les ingénieurs, sujets

à mon approbation. Je n'examine pas dans tous

les cas ees ingénieurs pour savoir s'ils sont

qualifiés après avoi été nommés par mes^e-
men ; le moyen par lequel je m'assure que le

convoi qui lui est confié n'est pas en danger

entre ses mains, est celui- ci : je lui reoontman-

de expressément d'être prudent, et aussi de

demander au foremen de son département s'il

est parfaitement qualifié, ayant sob de recom-

mander aiaforêtnan qui me répond de lui tous

les renseignements sur son compte. U peut

se faire qu'un ingénieur ait voyagé sur le che-

min durant un mois sans que j'aie eu oocasion

de lui donner les instructions dont je viens de

parler ; d'un autre oôté, je p lis l'avoir vu plus

sieurs fins dans ce même espace de temps et

lui avwr donné tpntea les inatruetions requi-

ses. Je puis dire que j'ai dea communications

eonatantea aveo tous les employés du ohemin
et il n'eafc peut-être pas arrivé niie aeule M
qu'un ingémeur ait été ptoaia à eotte oharge

que je lui ait donné es Itlleè iatmettana

Dans le cas où «n des ehafs stras aa direc-

tion m'amènerait un eandidat po«r Ura ingé-

nieur j'approuverais aa nomination pourvu qu'il

n'y eut pas contre lui des plaintes et qu'il au-

rait servi aaaex de temps pour être qualifié,

parce que je considère que tous les ehefs

sous ma direction sont parfaitement qualifiés

pour faire ces nominationa ; leur jugement et

leurs connaissances les rendent capables d«

nommer les ingénieurs et les ehaufTears. Ces
oas sont eependant très rares. Ma déoision est

finale et sans appel ; c'est moi qui suis res-

ponsable à la compagnie de nominations d'in-

génieurs. Dans certains cas je m'en rapporte

entièrement au chef d'atelier quant à la nomi-

nation de ces ingénieurs. Tout nouvel ingé-

nieur à qui un train de passagers est oonfié est

parfaitement qualifié à cet effet, et je ne lui

donne pas pendant quelques jours, un ingé-

nieur ayant plus d'expérience que lui pour le

guider. A vrai dire nous n'avons pas ce qu'on

peut appeler d'ingénieurs nouveaux, o'eii-à-

dire qui n'ont fuit qu'un vovage sur le chemin

soit en qualité de chaufleur ou d'ingénieur.

Lorsqu'un ingénieur qui n'a jamais conduit

Sue des convois de fret est appelé à conduire

es convois de passagers nous ne lui donaoni

jamais un ingénieur pour aide ; s'il lui en £allai

un, il serait alors considéré comme tout au plus

capable de changer les lisses aux stations. Les
trois quarts de nos ohaufienrs sont oapables de

prendre soin d'une looomotîvo eomaae ingé-

nieur. Dans le cas où l'ingénieur a^'t la

garde d'un ohar devennit, pour une raiion ou

une autre, incapable de prendre soin du train,

le clmufieur le remplacerait ; le oonduoteinr est

aussi appelé a voir à cela, et doit tèlégtvpher

à la prochaine station. ><m.

A ma connaissanoe, Bumey est venu à
Montréal 20 ou 25 fois comme ehâuffinir.

Avant de nommer Bumey insénieurj' je ne

l'ai pas examiné
;

je m'en snu rapporté au

ohef d'atelier, M. King, d'autant phif qu'il

n'était nommé que temporairement» L'édu-

cation des ebauffeura se hit en leur odnfiant

de teniB en temps une locomotive; Si je aV
vais, pas ratifié sa nomination, je censidèM' qàe

je lui aurais fait une Ertndé injuatico, Vftqîrtl

avait tonjoars été stslble et avdt de longfser-

viees. Je ne m'informai pas partfouUèMmeét

awprés de M. King afinat da saMtioUMrte io-

IC
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f.whtilb^ ikiBumej, lU m denier oonnMnit
teU*M toUe partit 4e. la route ; je m'infor-

^ -'Mm senlaiMit «*il coon&isuiit généralement la

t rofbte de Eichmond à Montréal car je savais

. ^vm Ip cheaiin sur lequel Bumey avait frè-

rnmeBt vojagé était ce dernier, et qu'il

ait bien le connaître. Le devoir d'inspec-

if. teur de^itations est de ridiger des rapports sur

'«•qu'il a remarqué aux différentes .stations

de la route.

Avant la nomination de Burney, l'inspecteur

ne m'a jamais fait de rapport contre lui. J'ai

déjà TU des ponts où il n'y ar«ait pas de signaux

ftox deux extrémités ; cela est très rare ; j'en

'ai vu on pareil entre Chichcster et Brighton,

en Angleterre ; ce pont était pourvu d'un pont-

levis. Je considère qu'un pont de 1500 pieds

de long est sûr sans avoir des signaux aux

deux Iwuts, carplusil est long, plus il est facile

d'arrêter le train à temps voulu. Je considère

que s'il y avait eu des signaux et une barrière

avec un gardien à l'extrémité sud du pont de

Bdœil, afin d'olriiger le train à s'arrêter avant

d'entrer sur le pont, cela n'aurait pas été plus

8(kr»

Par M. Phelan—Noos avons trois classes

de salaire pour les mgénieurs et les chauffeurs.

Un ingénieur nommé temporairement reçoit

!$1.16 par jour ; la seconde classe $1.92, et la

troiiièiiie $2.30.

Par M. Stevenson -Les chauffeurs donnés

•n lide aux ingénieurs ne reçoivent pas d'ins-

tnutioM spéciales relativement aux fonctions

qa^ aunuant i remplir dans le cas où ils se-

raient appelés à remplacer l'ingénieur. Ils

sont eensés être capables de le remplacer au

besoin» Pour être parfaitement au fait de

Iboctioas qu'il a à remplir, il est absolument

nécessaire qu'un ingénieur voyage lé jour et la

nuit. est toujours tenu d'arrêter quand les

MÙ^pmxi cet effet le lui indiquent. Il n'y a pas

dbsinuuu i l'extrémité sud du pont de Belœil,

nuis les signaux dé l'autre extrémité peuvent

être aperças du côté de 8t. HiUire. l5 pieds

de'l^qs quand il s'egit d'arrêter un convoi est

WM longueur excessivement importante, sans

Muon floutot Tous les ingénieurs et oliauffeurs

dll Qltnd'Tronc reçoivent les pamphlets oon-

«tijMnt l'amvée et les départs de convois. Un
4Mitrt.4Mttment oonoernaat le service régulier

éiclMNBin esten outre distribué aux officiers

ai^périenn. !»• «élément 14 consigné dans le

deounent fourni aux ingéntttus pirle da^pont

de Beksil nomme ayant un pont-levis. Jn.ne

saurais dire positivement si fiuraey savait que

les signaux du pont de Belcsil se trouvaient ou

non i l'extréipité nord. Gomme surintendant

je tiendrais un ingénieur responsable de n'avoir

pas arrêté sa locomotive, même dans le cas où
il aurait la oonsoienoe que les garde-freins sur le

convoi n'auraient pas rempli leurs" devoirs

pour arrêter le convoi. Toutes les plaintes

contre les employés du chemin sont filées dans
les bureaux du Grand-Tronc ; lorsque ces

plaintes sont d'un caractère «rave elles me
sont envoyées pour être filées dans mon bu-

reau. Les files ainsi conservées dans mon dé-

partement s'étendent au deux dernières années.

Il aurait peut-ête été possible à un ingénieur

d'arrêter un convoi marchant 15 milles à I heure

sans le secours des aiguilleurs, s'il avait em-
ployé les derniers moyens à sa disposition, en
^'engageant sur le pont.

Par M. Dawson.—Dans le cas de violentes

collisions, les chars à passagers ordinaires sont

plus dangereux pour les passagers que les chars

pourvus de bans mouvants.et &posés longitudi-

nalement. Le témoin soumet une liste conte-

nant toutes les promotions faites dans ce dé-

partement depuis 4 ans. Ce sont les promotions

de chauffeurs au ^de d'ingénieurs ; elles sont

au nombre de 71. Il y a eu 41 promotions

avant son entrée dans le département, et|30

depuis.

Par M. Bulmer.—Le chef de chaque dis-

trict distribue aux chauffeurs les règlements

qui les concernent. On ne m'a pas dit s'il y
avait ou non une lampe sur l'avant de la loco-

motive. Je considère que c'est une infraction

bien coupable des règlements de ne pas avoir

de lumière sur la locomotive ou de laisser ces

lumières baisser oonsidérablement, et l'ingé-

nieur est dans ce cas le seul responsable.

Un ingénieur qui se rendrait coupable

d'une semblable bfraction serait fortement

réprinmndé, et dans le cas oii il reviendrait à
la charge, il serait destitué. Le conducteur

n'a rien à faire avec la locomotive ; le seul

devoir iqu'il a à remplir vis-à-vis de llnsé-

nieur c'est de lui communiquer les dépêches

qui peuvent lui avoir été transmies au sujet des

chemins de travekrae, ou de lui donner dea con-

seils dans les cas de grande néeessité. L'ingé-

ienr est seul responsable de sa locomotive.

I

A
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Par M. W«ffDerr-LM chars à gcaùis peu-

vent contenir m 30 i 40 personnes, suivant la

disposition des bancs, mais plus de 25 person-

nes dans de pareils ohars i.e sauraient être i
Paise.

Par le Prisonnier.—Je ne saurais dire

sMI existe des preuves que Bumev ait servi

comme ingénieur avant le 18 jum dernier.

Les bordereaux depuis ce temps n'ayant point

encore été filés, je ne saurais dire si vous
avez reçu de l'argent comme ingénieur ou
non. Ces bordereaux sont fiûts tous les mois.

Une locomotive ayant 80 livres de vapeur ne
saurait arrêter aussi vite un convoi de 11 ou

12 chars, qu'une qui en aurait 120. D'après

i l'apparence des débris de la locomotive retirée

^ de la rivière, je suis positif à dire que lorsque

^ Burney a aperçu la lumière rouge, il a fait

I
tout en son pouvoir pour arrêter la locomotive.

I
Thomas King est alors asMrmentë de nou-

I
veau et soumet au jury les rapports quotidiens

I du départ et de l'arrivée des trains sur la sec-

I tion Est du Grand Trono, depuis le 27 juin

I
jusqu'au 5 juillet.

I Benjamin Valiquet, assermenté.—Je suis

aiguilleur à St. Hilaire, et je me trouvais à
cette station le soir de l'accident. Le convoi

en question se composait de plusieurs chars et

d'une locomotive. Je remplaçai ce soir là mon
frère comme aiguilleur. Je n'ai pas remar.

que s'il y avait une lumière sur l'avant de la

locomotive, mais dans le cas où il y en aurait

eu une, je crois que je l'aurais aperçue. J'ai

entendu le sifflet de la locomotive lorsqu'elle

est arrivée sur le pont. Il n'y avaitàlastatioo

que mon père et moi
;
j'étais dehors et mon

père était dans la ttation. J'allai aider àjeter

du bois sur le tender.. Je n'ai pas regardé s'il

y avait de la lumière i l'intérieur des chars.

Je ne connais pas Burney et ne l'ai par consé-

quent pas remarqué ; le conducteur vint nous

aider à joter du bois sur le tender.

La séance e&t alors ajournée à 6 h. demain
soir.

SEPTIEME 'JOVB.

L'enquête a été continué hier wir 4 7
benrei.

Thomas King, ré-assermenté.—^Je produis

un document constatant qu« le convoi spéoial

des vapeurs ooéaniques, portant le numéro 145,
•it parti de Biohmoqd It 22 juin, àdl^idnatioa

de Montréal, en chaque de M. lifiUef, in«^«
nieor ; je n'ai pas Àonaé érdre; tu pnsoi»^
de conduire ce convoi ; je jure positivement

que je n'ai pas donné un pareil irdre à l$nr-

néy ; il ne m'a jamais refuiS de prendre chiarge

d'un convoi lorsque je lui ai demandé !

Par le prisonnier. Pendant oombien d*annéM
ai-je été homme de garde ?

Le témoin soumet les doouments se rappor-

tant h la demande da prisonnier. En novembre
1856, Burney entra au servioe de la compa-
gnie comme nettoyeur, et y demeura en cette

capacité jusqu'en 1857. Dans le moi d*avril

1862, il devint chaufTiur, et continua de l'être

jusqu'en juin 1864, époque à laquelle on lui

confia une locomotive.

Par le prisonnier.—Est-il à votre connai»>

sauce que les ft-eins du tender étaient bntés
lorsque je partis de Richmond?
Témoin.—Je n'ai point connaissance qu'ils

le fussent, et vous ne m'en avec jamais parlé,

que je sache.

A. M. Stevenson,—Je n'ai reçu aucun ren-

8ei|;nement pouvant me faire connaître quo les

freins étaient brisés sur le tender.

Par M. Stevenson—Puisque le prisonnier

s'était si bien conduit pour être promu, com-
ment se fait*il qu'il ne recevait que le plus bas
salaire payé aux chaufieurs?

Témoin.—Il n'est pas à ma connaissanoe

qu'au^'un chaufieur reçut un salaire plus élevé
Ïue Livrney. j'écrivis immédiatement à M.
laton :' ugmisnter le salsdurc de Burney, «tje,

n'ai aucun doute qu'il l'aurait fait si Burner
était resté chaufieur. II peut se faire que M.
Eaton aurait augmenté son salaire dans le pré-

sent mois. Burney a été promu ép consér
quence d'une irrégularité commise par un autre,

ingénieur qui fut suspendu. A cette époque^
il n'y eut que cet ingénieur d^ ifospendu. Je
pense que Burney ne pouvait umorer qu^l.y
cul un pont-levis à Beloeil. Je ne le lui sii

cependant jamais demandé. Je ne saurais dire

si Burney savait ou non, que les signàtis da
pont de Belmil se tnmvu^t sur lé câjté «mI
ou nord de U rivière. ' /'t-^^; ? »r/iJ/^

Le catalogue que je spumeti eanstata n
c'est en été ou en hiver que Burnoy a IMt aaa
20 voyages sur ce chemin.

^^

M. âtevenson demande qoe ce , doeliaMiiil

fksse partie des tém(ûgnajge^reçufàl'eoqii||^.,

F
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iMiéllO iÙf rat le Ddiit dé Bekrîl : 14 fois^
liés, et! ^ioiî.Mi iJSçl^T^H^iie (pis cç^vpifi

"£|^ téôiefti à M. $ieteii(ipo.-7Voiù ééyéf
MppoJMir.qaé ee miémoire çons|i# "i ces voy-

•ces se.soaifàiis le jour oii la qaijbl Chaque
V^ge obmprend mler et le retour.

M. MoCrcady es^ d^fttis que lés <|i|<;stions

pv^tment inatileinent le temps do ju^.
He coronaire fait observer que tout membre

^^'jiîry est ùarfàitemebt libre de ppser 1^
questions qu^l juge à propos. ''\/.

^

Par M. Stevenson.—Pouvez-vous dire éua
quelle saison Bumey à fait ces vyages, et si

oè n'est pas dans une saison ou les pont-lévis

ne sont jamais ouverts. Je rois qu^sn 1862,

il, a Êtit des royales lé 3 et le 4 avril
;
en mai,

le 2 iét le 3, et eu juin le 10. En 1863, les voy-

arfpsontétè le 3 et 6 janvier ; le 3, 15 et 20
iBsVrier ; le 22 mars, et le 3 novembre. En
1864, le 1% 22 et 29 février, et le 2 n.aî.

A. M. Isaacson.—Je n'ai pas examiné 1% lo-

cOdiotivé depuis qu'elle a'étiè retirée de la

Hviëre. J'é l^ai yùé sur la barge qui l'a trans-

portée à Montréal» Ife prisonnier a asse^z son-

iëûÀ traversé le pont pour savoir où se troa-

ViiièàtjÀàçé le séinaphorié.

' 'À. M. Clebdinçin^J^Quatid Bomey a été

promu, il n'y en avait pas d^autrea sivr les

ïàtijll. n m'Ayàit démandé dé l^v^^i^ceiinmt

cttpAtè mois aVapf ^ueje lui ooçlie ^nelipeomb-
wrp' Bm*Msiin dans le temps qa^l était

tèrfkitetfaefit ci^patile dé la conduire, Il me
demâh^i là èhargé de. là locomotive sqr. la?

Scelle il étiSt obra'ffeuir, et après avoir voyagé
^ttislddS jusqa*à 1864 sur oétte loopmotive,

il ttétait être eeiàsé oonnalire la nati;^ du ser-

Tieié qu'elle étalât àppflëe à remplir. Quand je
ddjiitie dèravanoement iqadqu'an, jeluidon*
ne tons iés rensei^ementii néoessairés et je 1^
Wkcon^iiMu»d<i ^trë at^ientif et pnideot.

. Jfaire/^q^dé spécialement à Bwfoey, d*é*

tiçft^âi^ùde^t toutes, les fois q^'jl awrfiit à
iiuA:cWàfeo)e,tisn^,de^^ 1^ lo^motlvie»
tt qu^ y â alors du fois, piMs de dfUM|»r d».

dérMller qu*ayee le tendtr placé dernière la

hSc&nôilie ; e*é«tfioar éviter ce dbtpgerque
iSéSmtA loéomotRi^ pooj- coQvois dé voyar
geurs ont le premier, éariéiî sur pivot ailo, dé
iâiNi ti^t9& les inéjiîitës dé U roi^te; Içs

ils ^iit plmi ift|)|tt à dérailler. Se n'entrepren-

draia pu do voyager comme ingénieui; siir une

route, si,je ne oonnaissais pas parfaitement le

catalogue donnant l'heivre de l'arrivée et du
départ di^ convois sur ce obemin, car si je n'a-

vais p^ ci^tte, cpnqai^nce, je ne saurais gom-

ment éviter les autres convois voyageant sur

cette même route. L'ingénieur doit surveiller

là route ; c'est là un de ses principaux devoirs,

et sHi aperçoit un signal rouge il doit arrêter.

Je ne pense avoir vu passer à Richmond le

convoi spéciale des vapeurs océaniques. Je ne

sache pas avoir jamais été informé qu'un tel

convoi fut en route, je ne pouvais me préparer

à le recevoir.

A. M. Hood La raison pour laquelle

Burney fit application pour la place en ques-

tion, est qu'il désirait profiter de la vacance

créée par la suspension plus haut mentionnée,

et ne pas manquer son tour.

Par M.'Stevenson.—-XJn ingénieur qui ne

cépasae pas un signal lui indiquant d'arrêter,

enueint-il quelque règlement de la compagnie^

Le témoin.—S'il le déplisse, il viole le rcgle-

ment ; s'il marche jqsqu'àu signal, il cause des

dommaees et viole cooséqueroment le règle-

ment ; Vil arrête avant d'y arriver, il ne le viole

pas. S'il aperçoit une lumière rouge devant

son convoi, il est obligé dWrèter sa locomoti-

ve tout-à-fait

A. M. Beinhardt^-J'aurais pu conduire le

train moi-mêm.e, si Burnej eut refusé de le

faire ; il y avait d'autres conducteurs de loco*

motives à Richmond qui étaient aussi habile

que Burney, et qui auraient pu avoir été em-
ployéesi si Burney avait refusé.

Louis Laventure, fils,—Je suis capitaine

d'uae barge qui voyage entre Montréal, Wbite-

hall et autres endroits. Le 29 juin j'avais en

charge une barge remorquée par le vapeur

Champlain et passant dans le pont de Beloeil;

il y avait. 8 barges à la remorque de ce bateau

à vapeur ; la mienne était chargée de grain
;

ma barge avait un peu dépassé la moitié du
pont quand le trafii tomba ;

je vis venir le

tfain ef la loopmotive sur le, pont ; je le vis

aussi arriver au pont ; le train tomba sur ma
barge appelée St. 2k»(ù f

lorsque le traîià tom-

ba, jallai à l'arriéré de ma bsrge pour y oker-

ch^r mo>ii peti^ gf^KOA : environ trois^ minutes

aprég j9 J^tirai, un Ihomme ,dnJ'eaa j il «i^ d^-

pourquoi bateît i sas mancnès d^ âhemues étaient rele^
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yéet i mi|-bnui ; ip^ ehemise était blinehe, im
^tntalôBâ me parafant ooîn^

;
je ne aiiià pb

<il avait les ciieWx friaët; Jilénp^eKài
entré les deux barges qui suivaient Ta miéone f
c'est le seul i^ue je iris alors daAs l^eaa ; il ne
parlait pas

;
je ne sais (|tti il était

j
j'eàténdàis

trop de crïÀ autour de moi pour faire attention

i cet homme.
A M. Clendinning—Je suis passé à tràl

vers le pont auparavant ; les sîj^aùx sont en
général correctement donnés sur le pont

;

ment à attendre que le tram passât : les trains

que j'ai vu traverser le pont vont ordinairement

vite
; je suis bien sûr que le traib eh question

avait une lumière en avant, vu que o*est cette

lumière qui m'a fait apercevoir le train, quand
j'étais sous le pont, je ijie pouvais pas voir lé

train.

A H. Hood

—

toL lumière isur le front de
l'engin était rouge, telle que c'est l'habitude ;

le train allait à la vitesse ordinaire d'un tnûn
de ce genre.

A M. Isaacson—Nous transportâmes sur

l'autre barge l'homme que nous avions repé-

ché, et le laissâmes-là. Je ne sai4 pas s'il avait

reçu du mal ; il disparut bientôt de la barge où
nous l'avions laissé. 11 fut retii-è de l'eiatn i^ur

le côté le plus bas du potat ; il se débattait

dans l'eaîi ; ses habits indiquaient quHl était

un homme ûeà vieux pa^s.

A M. Reinbai-dt—J'entendis le iriflet quand
je fus arrive au dernier pilier du petit ; je res-

tai au pont jusque vers huit heures du matin et

vins alors à Montréal ; moi et des hommes des

barges, vinrent à l'aido des victimes ; un mé-
decin arriva de suite pour donner ses soins

;

c'étnit un homme robuste ; il y avait assez de

lamière po'ir se voir les uns les autres ; nous

mimes sur des barges ou transportâmes dans

des auberges ceux que nous retirâmes du
gouffre

;
quelqu'un dit que nos dépenses se-

raient payées
;
j'entendis parler français autour

de moi , je no compris pas les autres langages

que j'ciitruAis paiior.

A M. .]. Beaudry-:-!VIa barge a un mât, et

les truis autres baiges en avaient' aus^i. Le
gaxdien du poat n'aurait pa fonder le pont

Îoaod 9 vit venir le trauLMurceatM les nâti l*«p

ùraiWV«kiii»etié, 1fctMyi^Tiû<l&iW^
été Jeté â i^m de la Vô!*. .

^ ' ^.
. A. M. J. B. Htarlpà—tt jMté:é\é'
miérei ii l'avant de ma bàr^ et des trbis |îh>

très, i sept <>u ludt pieds de hatt^ur. Latii-

ihfère que je Vis 'ivi- le tkttt doit «Vo!r Ml
Pavant du train.

A M. Bulmer—La baijge (^ sutVaitJ»

mienne en était élbi^ée drlàUviron trois ||ièifs :

il f avftit dèox barges de firottt ; la mienùe j^tai^

opposée i là ligiie divisant là ligne dcë ,ideu|(

barges ; l'hoilame réjpéchë se déMtfcaït éillère il

proue des deux barges qui nittin^ieùt dâ ifironît';

mbi-mèin^, deux Itoiiàiàies et tm petit i^rçQD
étaient sdr la bàrgé ; t)er^hbe ne reçût|^
mal

; je retirai de l^au rhomme otd s^ débat»

tait environ trois minutes ou tron .munte/i et

deitai} pas plus, après là èhute de la locomor

tive.
. ,

A M. Béckett—Cet botiime ëtài) i peu près

de ma iaille ; mais je xié pi^ positivement dite

vu qtié j^ëtàis préoccupe ; jWbe oToià.jpàS quHl

fut un de$ homnies âes éçjuimges/vû q[u^li

étaient toés ^réMuibi. (Le prispOnier fnt ïi^m
de se lever.) Ce pouvait être cet bomme bu

un autreJe na puis dire ;iele Viklsedébatt^n^

dans I^ean ; il n>ppélàit pas au Sèèoiiié.
,

A M. Louis Bèàudiy—Là lumière qtte ]lii

vis sur le firent de l'engin est une lumière qb'ilk

«mr le ifront des en^nslliont ordiliairemént

niiit.

Hartm Wakefieid, àsseboenté—Je sui^ à
l'emploi de la compagnie depuis 13 ans dont.

^

ou 4 ans comme con&ctenr de locoraotivf^ Jj|

voyage sur toutes les parties dé là ligue entre

Montréal, Island Pond; et Québec. Je eonnais

William Burney depuis plusieurs années ; c'est

un homme qui se comporte bien ;
je ne me

rappelle avoir eu aucune conversation avec

lui au sujet de sa coniiaissance du chemin
; je

ne me rappelle pas qu'il m'a,it dit qu'il, ne con«

naissait pas le chemin entre B,içl^n9Qd fà,

Montréal. .' j^ '

A M. Isaacson—J'ai conduit la locomotive

est tombé en bas du pont, mais non pas

epuis cinq où six mois
;
je considère que le

prisonnier est compétent pour conduire upé

locomotive ; il était mon onauffeur et parais-

sait bien connaître sa besogne ;
j'ai tra,yer^

le pont de Belœil nne fois, avec lui ; je ctojf

qail comprit où étaient les lumi^RH çett^ mB

qui

aepi

ir

-rrtteîàssaR'
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si

|i.]^M>Àiiir«yir'K^itf 7 ftfàil! on conTOis dé Riohmond k Montréal I» nnit, «I

éont-iéirii à oèt endroit ;
je eroi» que â^aprèt j'ai aoufent *parjS<i '•> aignauz du pont de la

la aitaation du.poyit it ne potivait pas ignprer station St. Hilaire. Si ces sigoaas ae tron-

IHttisienee de ce ikbnt-Mfis. J'ai re$a instriie* yaient placés de Tautre c6t^ de la rivière, on

ttàitt d'«rr6tfr i l'aj^procbie du pont ; je n'ai pas les remit distinctement de oette station,

téudura anété, paip j'ai diminué de vitesM ; A M. Hôod—Quand j'ai arrité mon eouToi

j*ai plusieurs fois arrêté le'train. à la twte d'un pont, c'est parce que j'avais

A M. Wagper-^Nous avons toujours mon- aperça une lumière ronge,

iré les deacontes aux chaufiearaaur.le chemin; A M. Wagner—Je ne pense pas que j'an-

je n^aijfraaiseu d^ conversation avec Bumey rais pu arrêter ce convoi marchant i raison

au pujet du pont-lévis; M. King engag« de 15 milles à l'heure après être entré sur le

Uja chauSeqrsrOiais non les garde-frems, pas pont, sans l'aide d'en garde-frein.
^

qoe je aache da moins. Pour arrêter un pareil convoi, il n'aurait pas
Aj^f.Reinhardt—Lorsque M. Flingm'en- fallu moins que les efforts réunis de deux gar-

gai^il me donna un livret indiquant la son- de-freins, du conducteur et de l'iogénieur.

néne des cloches et aussi un autre livret con- Je pourrais arrêter seul dans cette distance

tttumt les^^Iements. on convoi marchant 4 ou 5 railles à l'heure.
' A M. Louis Beaudrj—Je considère que A M. Wagner—Les passagers sont géné-
Burney est capable de conduire en toute séou- raleirient transportés de Québec dans des chars

'en ai vu

que j'ai

allemands.

atwit fallu Voyager plusieurs mois sur le O'est le seul convoi de char à grain dans le

Grand-Tronc ayant oe savoir qu'il y eut un quel j'ai vu expédier des émigrés,

pont-lévis à Beloéil. ^ .

'.

.-^ A M. Stevenson--Je ne connais pas le nu-

,
A Bt. Bulmer—Sûr' ïà locomotive qui méro du règlement enjoignant de ralentir la

est toinl;iée dans la rivière, l'ingénieur devait vitesse du convoi au pont de St. Hilaire. .

se trouver i diroite. Je diminue généralement Le Coronaire—Vous ralentissez ainsi la'vi-

là TÎtesse du convoi en arrivant A la courbe tesse des convois parce que vous avez des

d« eêté de St.-Hiiaire, de façon à pouvoir ordres à cet effet.

Pariéter dans à peu près sa longueur. Je pense Le témob répond dans l'affirmative,

que le chauffeur Flynn pouvait servir n'impor- Au prisonnier.—Le soir avant l'accident,

te quelle loèomotive en cette capacité. Je ne étant à Richmpnd, j'ai eu quelque conversation
me rappelle pas être iamais passé sur le pont avec Bumey. lime dit qu'à raison de la

de Belceil à une vitesse de plus de 4 ou 5 maUdie de sa belle-sœur, il aimerait mieux ne

A « ««• pas venir à Montréal, ce soir-là, qu'il préfé-
A M. MoGready—Je ne regarderais pas rait s'en aller à la maison. Il ne se rappelle pas

comme imprudent un ingénieur qui irait à une avoir dit: "fais les passer'' (put them through.)
vitesse de 10 ou 12 milles à l'heure sur le Je ne me rappelle pas que Bumey m'ait dit: ^e

pont
î pourvu toutefois qu'il sût que tout lût ne connais pas le chemin. Je ne me rappelle pas

en règle. Je n'y passe jamais à une vitesse Ju, avoir dit non plus que lengin connaissait le
de plus de 4 ou 6 milles à l'heure, parce que chemin. L'engin n'avait pas l'habitude de dé-
les rèffleinents le défendent. railler, du moins depuis qu'on lui avait fait

A M. Beckett—J'ai été 4 ou 5 ans chauf- quelques réparations.
feur, et pendant toute cette période de temps jg ne puis dire dans quel état était le trein
je m'évertuai à devenir ingénieur ; étudiant le g^^ ]« tender. C'était un bon frein lorsque j'é-
ayatême des signaux

; observant les descentes tais sur cet engin. Je ne puis pas allé sur l'en-
etmontéeidelaroute, etc. «n depuis quMl a été fait des réparations
Quand j'eus occasion de traverser le pont en fl y a quelques mois.

càinpagnie de Bnraey, rien de partioulier ne chas. John Brydges.— Je suis directeur-
nom apprit qu'il était pourvu d'un pont^lévia. garant de la compagnie. Je me rendu à Bel-

A M. Ckidiiuiiog-J'ai souvent mené desœil la matin du 29 Jnm, à environ 3 h. 20
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minutée. Je reçus la nouvelle qu'un acci-

dent était arrivé au pont de Belœil
;
je me

rradis de snite à la Pobte St. Charles, et

aussitôt qu'on engin fût prêt, je partis pour

Belœili où je vis le train des ëmigrants qui

dtait venu de Qnëbeo dans la rivière Riche-

lieu. Je ne pouvais voir la locomotive
;
je vis

les chars en partie brieës, j'ai vu un certain

nombre de cadavres retirés de la rivière ; les

cadavres venaient des chars de la compagnie

du Grand-Tronc ; ils furent placés dans une

remise près de la rivière
;

j'ai vu visiter ces

cadavres le lendemûn par le coronaire et le

jury.

Le jury s'ajourne pour continuer l'enquête

vendredi à neuf heures du matin.

I HUITIEME JOUR.

La séance s'ouvre à 10 heures.

Thomas Kinr, rëassermenté.

Par M. L. ceaudry.—Dans les mauvais

temps ou dans les tempêtes de neige, les signaux

sur le sémaphore à Belœil sont une protection

suffisante pour les convois venant du sud lors-

que le pont est ouvert. Le sémaphore peut

se trouver a environ 40 verges de l'pxtrêmitë

nord du pont. Il est certain que les lumières

du sémaphore dans une tempête de neige ou

par un fort brouillard peuvent ne pas être vi-

sibles du oôtë sud de la rivière. C'est Pha-

bitude de placer les signaux additionnels sur

le côté sud du pont lévis mais on ne peut pas

toujours le faire et dans le cas de l'accident

il était à peu près impossible d'en mettre, et

quand bien même il y aurait 50 signaux en

cet endroit, ils n'auraient empêché l'acci-

dent qu'en autant qu'on y aurait fait attention.

C'est l'habitude de placer des signaux an-

nonçant le danger à 5 ou 600 verges de l'en-

droit ou se trouve arrêté un convoi incapable

d'avancer pour une raison ou une autre. Je
ne pense pas qu'une pareille précaution soit

nécessaire dans le cas d'un pont lévis. Je suis

d'avis qu'un seul garde^frein suffisait sur le

convoi en question, à condition qu'il remplit

son devoir.

Par M. IsaacBon.—L'ingénieur doit arrêter

son convoi en arrivant à oe pont, ainsi qu'à tons

les autres. Je considère que cela ne fiùt au-

cune différence que le sémaphore soit placé sur

le côté sud on nord de la rivière.

M. C. J. Bndges est ensuite assermenté—
Les employés du Grand-Tronc sont sons mon
contréle, et sont responsables à moi pour b-
fractions aux règlements de la eompagnie.

Par M. Clendinning—J'ai vu transporter

des émigrés dans les £tats de l'Ouest sur tou-

tes espèces de chars ; c'est la pratique géné-

ralement suivie là de se servir de ofaars à
grains, et la raison est qu'on peut faire sortir

les passagers des deux côtés. Une autre raison

c'est qu'on peut mettre, après le débarque-

ment des passagers, les bancs dans un coin du
chars, et les charger ensuite avec ce qu'on veut.

O'est la première fois dans le cours de oette

saison que nous nous soyons servis de pareils

chars pour transporter les émigrés. A oette

occasion, il nous était arrivé à Quëbeo un nom-
bre considérable d'émigrés. Depuis le lor

jum jusqu'au 28, nous avons transporté 1186
émigrés—et sous ces circonstances nous avons

été obligés de prendre tous les chars disponi-

bles, y compris quelques chars de première

classe. Les émigrés, victimes de l'aceident, ont

été envoyés sur des chars à grains avec le

consentement des agents de l'émigration de la

Pointe Lévi.

Je considère que Giroux, le fi;arde-ferin du
convoi en question, a enfreint dans cette oc-

casion les règlements de la compagnie, en lais-

sant son poste pour aller sur la locomotive. Je
ne considère pas qu'un pont-lëvis rende un
pont sûr. Il n'y a aucun doute qu'un pareil

pont est la partie la plus dangereuse d'un che-

min de fer, en ce qu'il rompt la solution de

continuité, et je ne pense pas qu'il y ait au

monde un seul pont de oe genre où il ne soit

pas arrivé d'accident. En Canada il y a 6
ponts-lévis sur les différentes lignes de oheinin,

et un autre sur l'embranchement de Kingston.

Sur 4 sinon 6 des lignes princi|>ales, il est ar-

rivé des accidents, et cela à ma connaissance

personnelle. Deux de ces 8 ponts sont moins

dangereux à cause de leur haute élévation au-

dessus du niveau des rivières qu*ils traversent

Dans mon opinion il n'y a aucune nécessité

d'avoir ces ponts-Iëvis. Les bateaux aj^elés à

passer sous ces ponts sont en grande partie des

barges transportant du grain ; les unes ayant

des mftts les antres n'en ayant pas. Il serait

très à propos et cela coûterait très peu de faire

les ponts pour que tout vapeur et l»rge ayant

des mâts passent par-deasous.

Ui
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Par M^ Clendinnmg.—Je n*ai pas connais-

sance qne lé règiemeat 24 a^ jamais été en-

freint, ;
' les g«r{ie-:freins sont oensés être sous

le contrôle dés conducteurs. Je ne saurais

dire, si Otroux est monté sur la locomotive

parce qu^il en avait reçu ordre.

Par M. Reinhardt.—Les 1158 émigrés

dont j'ai parlé plus haut furent expédié par

des chars de seconde classe ; les émigrés arri>

vés le 22 sont venus par exception, sur des

chars à grains. Il j a toujours des agents d'é-

migration à la Pointe Lévi au départ des

convois. Les émigrés ne débarquent qu'à leur

destination ; on ne les change pas de convois,

seulement si nous avions pu nous procurer des

chars de seconde classe, nous les aurions fait

débarquer pour les transporter sur ces chars.

Par M. L. Beauclry.—Je considère que

King a suivi la règle générale et à bien fait

de nommer Burney ingénieur sans s'a: surer

auparavant par des qujt'Stions sMI était parfai-

tement qualifié. Il n'est pas à ma connaissan-

ce qu^un convoi sur lequel je me trouvais, ne

soit pas arrêté avant de s'engager sur le pont

de Belœll.

Par M' Phelan.—Nous n'avons pas de m'ap-

pe indiquant aux conducteurs et ingénieurs les

descentes, les montées, les chemins de traver-

sé ; hiais l'observation personnelle de ces em-

plojés est de nature à leur faire connaître in-

finiment mieut la route qu'une pareille mappe.

Par M. Stevenson.—Il aurait fallu 17 chars

pour transporter les émigrés arrivés par le

^echax. Je considère que les règlements en

force lors de l'accident et qui IViriiçnt été

depujs plus de 16 ans, étaient amplement su-

ffisants pour empêcher l'accident, et je dois

dire que la multiplicité des signaux nuit plutôt

qu'elle ne sert à augmenter la sécurité des

convois. Le plan aujourd'hui suivi par la com-

pagnie est le plus sûr qui puisse être adopté.

P^r M. Dawson. • Je considère que le cen-

ducteur aurait pu appliquer tous les freins aux
roues du convoi sans le mettre en danger. Je
considère que ce n'était pas enfreindre Jes rè-

glements que de nommer un chauffeur recevant

un salaire de seconde classe à un poste aussi

important que celui d'ingénieur. Les chefs

d'atéliers sont les meilleurs juges de la capaci-

•£ de leurs-employés.

Burney ayant été iàgénieur<piIote, il pou-

vait prendre charge d'aucun convoi, et il n'é-

tait pas nécessaire de l'employfsr d^x fjof.iir

des convois traosportaut du bois. \ ., J i, ^

Par M. Bulmer—Je crois être amVé sur

le lieu de l'accident vers 4| heures a< m< Tj
rencontrai Burney vers 5 heures, dam la cov»

sine du maître de station. Il esait assis près

du poôlë la tête appuyée sur une table , Jte

lui demandai s'il était l'ingénieur du convpi en

question. Il me répondit que oui, et (^u'il

était tombé avec sa locomotive. Lui ayant
démandé ensuite s'il connaissait les règlements

de la compagnie, il me répondit que oui. lioi

ayant aussi demandé comment l'accident était

arrivé, il me répondit si confusément que
je ne le questionnai pas davantage. Je pense

que Burney savait à qui il parlait. Je ne me
rappelle pas que Burney m'ait parlé du con-

ducteur.

Le coronaire s'objecte i ce que M. ]|ulmer

demande à M. Bydges sur qui il croit pouvoir

faire retomber la responsabilité de l'accident.

Par M. McCroady— Je ne pense pas qu'il

eût été possible a un ingénieur tombé avec sa

locomotive dans la rivière de se sauver.

Par M. Becket—Je n'ai pas vu de sable

dans les habits de Burney, et ceux qu'il portait

étaient secs. Quelques parties du chemin
Grand Trono ont servi depuis 16 à it ans, et

je crois que c'est le seul aocident important

qui soit arrivé dans cet espace de tefnps.

Je puis prouver que les convois d'émigrés

son» fouruis d'eau 3 fois entre la Point-Levi

et Richraond.
.

'
.

M. Henry Bailey est alors assermenté—Je
suis surintendant pour le trafic sur la section

Est du Grand-Troc, comprise entre Montréal
et Portiand, depuis le mois d'octobre 1863.'Je
suis au service de la compagnie depuis un peu
plus de 10 ans.

M. Bailey donne ici la narration de tout ce
qui s'est passé à sa connaissance relatif à l'ac-

cident.

Vers 1 heure le 28 juin dernier, j'ai re-

çus un télégramme de la Pointe-Lévi, conçu
en ces termes ;

" Environ 500 émigrés partiront d'ici vers

3h. p. ni."

J'en reçus un autre plus tard, conçu en ces

termes ;

*' Grand nombre d'émigrés allemands sont

partis à 3h. 40 p.ra. :— 15 pour New-York,
via St. Lambert } 19 pour Montréal } 20 jipuc

wei
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Ces tëlëgrammes étaient signés " A. S.

McVean,'' sqrintendant local de ce district,

q|ui s^étend depuis Pointe-Lëvis jusqu'à Ri-
cnmond, et depuis cette première placejusqu'à

la rivière du loup.

(M. Bailey lit enduite plusieurs télégrammes
traiisHiis h ses agents aux différents stations

où devait arrêter le convoi d'émigrés, leur

indiquant ce qu'ils avaient à faire au sujet de
ce convoi.)

En réponse à M. Bulmer, il dit qu'il consi-

dère qu'un seul garde-frein était suffisant sur

le convoi en question.

En réponse au coronaire, il dit que toutes

les infractions aux règlements commises dans
son district lui sont soumises.

Midi ajant sonné ! l'enquête est ajournée

i 2 heures précises.

La séance est r^rise à 2 heures p. m.

Le major Campbell, assermenté. — Je de-

meure à St. Hilaire depuis 1846. J'ai souvent

frayersé sur le pont de Belœil dans le con-

vois da Grand-Trono. Chaque fois que je suis

Sassé sur ce pont, le convoi s'est arrêté avant

a s'engager sur le pont du côté de Belœil,

non de St. Hilaire. Je ne saurais dire cepen-

dant que les convois n'arrêtent pas sur ce
côté du pont. Durant cet espace de temps, je

Miis venu i peu près deux fois par semaine à

Montréal. Avant de s'engager sur ce pont, on

ralentissait la vitesse des convois, mais on n'ar-

rêtait pas tout-à-fait du côté de St. Hilaire.

J'ai déjà 'aperçu de la station de St. Hilaire

lei lumières du sémaphore placé du côté de

Belœil, sans toutefois eu pouvoir définir la

couleur. Je n'ai jamais eu occasion d'aller le

soir à l'extrémité sud du dit po:it.

Par M. Reinhardt.—Il n'est pas à ma con-

naissance que les convois arrêtent tont-à*fait

avant de s'engager sur le pont du côté de St.

Hilaire.

Par M. Bulmer.— Je ne saurais dire jus-

q[u*à quel point la vitesse des convois est ra-

lentie avant de passer le pont du côté de St.

Hilaire, mais je sais qu'on la fait toujours

sur le conyois par lesquels je suis venu.

ParrM. Bed^et.—J.ai vu des lumières sur

la pont du côté de Belœil, mais je n'ai jamais

essayé d'en distinguer la couleur. A prenûère

vu je n'aurais pu Te faire. ,
,, , ,;

M. Henry Baily est de nouvièau appelé et

fait la narration suivante de tout ce qui B^est

passé de remarquable après qu'il eut été infor-

mé de l'accident : A 2 heures a. m., le 29
juin, je fus éveillé en :iureaut par la sonnette

de ma maison et un messager me remit le té-

légramme suivant daté de St. Hilaire.

1 heures 30 minutes a. m.
'<Le train spécial des émigrés est tombé

dans la rivièro de Belœil. Un seul garde-frein

s'est sauvé. Prenez des mesures pour débar-

rasser la voie, en venant avec un train spécial.

(Signé,) S. P. Deaoy,
Je m'habillai ù la bâte et me rendis avec

le messager à la Pointe St. Charles. Au pont

de Wellington je rencontrai le chef des

locomotives. Il me dit que Dean était déjà

parti ou était à la veille de le faire sur une
locomotive, afin d'établir des communications

télégraphiques temporaires à là station de
Belœil, pour nous communiquer tous les dé-
tails d^ l'accident. Des bommvs furent envoyés

chez tous les employés de la compagnie pour

leur dire de venir immédiatement pour aider

à secourir les victimes. Il s'éooula cependant

quelque temps avant leur départ. J'écrivis

àM.Brydges qui demeure surla rueSherbrooke,

et j'appris qu'il avait aussi reçu un télégramme

et qu'il était en mesure de se préparer à partir.

Nous allâmes ensemble à la Point St.

Charles, où je trouvai un messager de M.
Dean m'apprenant qu'on avait déjà retiré 200
passagers et que lô avaient péri. M. Brydges

et moi nous nous rendîmes à Belœil. Je me
rendis sur le lieu de l'accident et y vis un
amoncellement de chars sous le pont de Be-
lœil. J'ordonnai de ne pas toucher aux chars

qui se trouvàent en dessous, parce qfie le

moindre dérangement pouvait faire crouler les

autres et causer la mort de ceux qu'i'ff ren-

fermaient. J'envoyai ensuite chercher le Dr.

Broussenu de Belœil et il m'offrit l'une de ses

maisons pour déposer les morts et les blesséa.

Avant de partir de la Pointe St. Charles^. M.
Brydges me donna instruction de requérir le

services de tous les médecins de Montréal dont

je connaissais la résidence.

Des ambulances improvisées furent «nuoe-

néfti pour transporter les morts et les l^l^asés.

Les morts furent placés dans le Second étage

I,

^i !

\i,



d'un hannr à portée, et les 'bleaiés dans h
mtiion aa Dr. Brouiietu. Je me procu-

rai ensuite tous les approTisionnements que je

iius trouver et euToyai chercher du lait dans

es fermes environnantes. M. Dillon me deman-

da ensuite si je voulais voir l'ingénieur qui

avait la charge du convoi en question. Je le

soivii duu sa coisbe et là je vis an homme
sans souliers ni bas assis prés du poêle. Lui

ayant demandé s'il était l'ingénieur du convoi

en question, il me répondit que oui. Il était

plié sur lai'méme et paraissait en proie i un

S
refond chagrin. Lui ayant demandé s'il était

le«sé, pour toute réponse il porta la main sur

sa tempe et son côté. Je lui demandai com-

ment l'accident était arrive, et il me répondit

que le convoi était tombé avant qu'il eût

aperçu la lumière
;
qu'il avait renversé la lo-

comotive, mais qu'il n'avait pu arrêter le con-

voi, et qu'il av»it fait le plongeon avec elle.

Lui ayant demandé s'il avait lu les régle-

mente spéciaux, il me répondit que oui. Il me
fit la même réponse quand je lui demandai s'il

lavait qu'U fallait arrêter le convoi avant

d'entrer sur le pont. Lui ayant demandé pour-

quoi il n'avait pas été plus pradent, il me ré-

pondit qu'il ne connaissait pas le chemin et

qu^ n'avait pas pu faire plus qu'il n'avait fait.

Voyant qu'il était souffrant et dans une position

tout à fait pénible, je cessai de le questionner.

Ptus tard je le vis en compagnie de M. Bryd-

gtfif et il lui dit i peu près ce qu'il m'avait dit.

Quelque temps après, dans le cours de la

matinéeje vis Burney sur le tarrain de l'acoi»

dent, et il me parut tout-a>fait remis. M.
iates, Tingénieur en chef du Grand Tronc

rencontra aussi Burney. Il lui demanda en-

tr'autres choses s'il avait lu les règlements

spéciaux et ordinaires. Burney répondit qu'il

les connaissait par cœur. M. Yates lui demanda
combien de fois il les avait lu ; il répondit 50

ou 100 fois.

I^us tard dans la journée, je rencontrai le

Sirde-frein Giroux, et je lui demandai de me
ro ce qu'il savait de l'accident. Il me dit

qu'il était venu sur la locomotive depuis Acton
jusqu'à St. Hilaire, pour montrer à l'ingénieur

la route. Je lui dis qu'il n'avait aucune af-

laire à monter sur la locomotive. Il me ré-

pondit qu'après avoir pris du bois et de l'eau

à St. Hilaire, Finn, le conducteur, lui avait

dit d'aller préparer la lampe du deniier char.

—«t qu'ils le remplacerait pendant ion absen<^

ce
;
que vers le milieu du nont, an momment où

il sortait du char pour aller placer la lumière

en (Question, il entendit le signal donné par le

ôfflet d'appliquer les frebs : peu d'inmtants

après, il entendit le bruit de la chute des ebsrs,

et sauta juste au moment où le van car dispa-

raissait dans l'abtme. Il se sauva en se cram-

ponnant i l'une des chaînes du pont.

Je passai le reste du jour à Belœil: fhisant

tout en mon pouvoir pour secourir les blessés*

Je revins à la ville à 9 heure du soir et re>

tournai i Belœil avec le coronaire et le jury,

le 30 juin an malin. Le coronaire et le jury

firent l'examen post-mortem des corps dépo-

sés dans le hangar en question. Je restai à
Belœil jusqu'à 9 heures ce soir>là et revins

ensuite i Montréal, ayant vu retirer de la ri-

vière ce que nous considérions être le dernier

cadavre.

Far le coronnaire—C'est le devoir de l'agent

à Belœil de &ire rapport au surintendant de

toutes les infractions au règlements concernant

le passage du pont de Belœil.

Jamais, avant l'accident en question, on ne

m'a fait rapport d'une infraction comme celle

commise piar Burney. J'ai traversé très sou-

vent le pont de Belœil la nuit, et chaque fois

re j'y suis passé—excepté lorsque je me ren-

ia à Portland—les trains se sont arrêtés au
pont. Longtemps avant de devenir surinten-

dant, j'ai «u occasion de voir les lumières du
sémaphore en question, et j'ai pu remarquer

qu'on pouvais les voir distinctement à la sta-

tion do St. Hilaire et à différents endroits

depuis là jusqu'à la tête du pont. J'ai fait ces

observations longtemps avant que je sois deve-

nu surintendant. Dans le cas où un convoi se-

rait arrêté à la tête du pont, un conformité

des règlements, je considère qu'il pourrait

ensuite le traverser à n'emporte qu'elle vitesse

d'autant plus que dans mon opinion il ne se-

rait pas susceptible d'atteindre une grande

vitesse avant d'avoir traversé le pont Je me
rappelle que les employés du Grand-Tronc
sont allés en pic-nie sur des chars à grains :

le ne me ra{.pelle pas d'antres occasions où
l'on se soit servi de pareils chars pour le trans-

port des voyageurs. , j

Je me suis assuré à Behsil oue Burney n'é-

ait pas ivie au moment de l'accident. J^étab
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vporté dMM le asottent à le &irc, màà je puia i^essents de la «oafgpia soBt atis en fn«e
dire podtÏTemeiit qu'il ne l'était pas. avec beMaoup ph» 4e ligMur qmHl 7 a 8 tH.

Par M. Clendinniog—Je connaissue très Je ne sanrtis eiewer IMoternrétatioa doMiée
bien Thomas Fins. Il était employé depoia par qoelqiet'Uude iMf eondocteuiem régie-

6 Mts par la compagnie, et était èans aucun ment^No. 24 elj'ai dit à quelques-une d'eitree

doute vn des meilleurs conducteura de mon eux qu'ils defaieni les suivre à la lettre et ne
distriet, -— stable, tempérant, indutricai, et paa se Aer à l'interprétation qu'ile pouvMçat
grandement estimé par ses confrères. leur donner.

Par M. laaacson—Noue ne saurions son- Un condacteur de train régulier doH rap-

dnire le service du chemin avec sécurité si les porter l'arrîTée de son convoi à la statien ;

réc^ements s'y rapportant n'étaient pas stricte- mais eela n'est pas nécessaire pour «n train

ment observé)), et la meilleure preuve de cette spécial.

avancé, c'est que nous avons des règlements Far M. Seinbardt—Tout convoi doit être

imprimée que nous annexons aux catalogues pourvu d'une corde pour mettre la cloebe de
transmis aux ingénieurs. Dan» le cas où le la locomotive e/ bruile, et cette eorde doit

j^glement 24* serait enfreint et que j'en serais traverser le couvoi dans toute sa longueur. Le
iurtruit je destituerais sur le champ le eonduc- devoir du conducteur est de veiller à ce qu'il

tear qui s'en serait rendu coupable. "En sup- y ait une corde de ce genre sur son convoi,

posant le cas d'un ingénieur ne connaissant pas Tous les convois sans distinetion doivent en
le chemin, et apercevant dans le lobtain une avoir une. Je ne saurais dire si le oonvei en
lumière rouge, son devoir serait d'arrêter im* question était pourvu d'une pareille corde. Le
médiatement son convoi, sans s'occuper à conducteur de tout convoi de fret a à sa dispo-

quelle distance il s'en trouve éloigné ; de par- sition des cordes pour un convoi 2 fois la Ion-

tir ensuite très doucement et de marcher jus- gueur du convoi en question,

qu'à ce qu'il eût rencontré quelqu'un pour lui Par M. Becket-Je soumets deux livres,

indiquer le danger, et lui donner la raison de !'„„ constatant les punitions infligées aux em-
l'exposition de cette lumière. C'est là œ que pioyés qui ont enfreiut les règlements de la

devrait faire tout ingénieur quelque peu au fait compagnie,—l'autre renfermant certains règle-
des règlements. ments pour l'usage particulier des ingénieurs

Par M. Wagner.—Le convoi en question de la compagnie,
se composait autant que je me rappelle, de 4. Par M. Stevenson—Je ne saurais dire s'il

chars à bagage placés à la suite du tender, de y avait 2 garde-freins sur le convoi en question.
6obars à grains; de chars de 2nde classe, Par M. Dawson—Un convoi de 11 chars,
et d'un van car. Un de ces chars à grains on dont 4 chargés de bagages et le reste chargé
box-car peut contenir 25 ou 30 bêtes à cornes, de passagers, pèserait, en comptant la locomo-
Les lumières blanches mises sur certains con- tiye et le tender, 180 tonneaux. La pente à
vois sont pour avertir qu'ils sont suivis par un partir de la station de St. Hilaire jusqu'au
autre convoi. centre de la courbe qui se trouve entre cette

Par M. Reinhardt.—Il n'est pas à ma station et la tète du pont est de 28 pieds par

connaissance que le règlement No. 24 ait ja- mille, égale à 150 pour toute, la distance

mais été enfreint. entre la tête du pont et la station, qui est d'en-

Far M. Isaacson.—Après in'ètre renseigne viron ^ de mille. L'ingénieur aurait pn arrê-

auprès des condnoteurs et maîtres de stations ter son convoi peu de temps après être parti

j'ai appris d'eux qu^ils arrêtent toujours h la de la station, sans le secours du garde-frein ou

. tête du pont du côté de St. Hilaire. Ils ad- du conducteur. Etant persuadé qu'aucun in-

mettent cependant que dans certains cas
,
génieur n'a été nommé ingénieur sur le Grat-

aprés avoir aperçu le signal indiquant que toute Tronc sans être parfaitement capable de

est bien sur le côté de Beloeil, ils continuent prendre soin de sa locomotive, je dis que si un

Je suis hearcQx de pouvoir dire que les rè- le veut bien. ,!P i'.": 'i<y.
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'« ' P«r Mk Bdlmer.—Je liomae les ingénieurs.

Cet dernliBrt sont tenat d'érrâter eu- pont, et

>ie ptreod^ im mojrentf de le faire mis à leur

' d^Mition. L9S conduotettra ne Mnt respoosa-

Mei^t etdàtisl'eoafioùj'api^rendraisd'ancon-

daelMir que l'ingénieur da conToi qu'il avait

MU i% ofaar]|;eaTaittraTené le pontsans pren-

dre les précautions nécessaires, j^ittrais eertai*

lenwét réptimandé ce dernier. Quand le

4 fltolffettr -oa le conducteur d*nn eonvoi s'aper-

* foifent^ «li*un ingénieur desoend une pente

kop Tite, leur devoir est d'appliquer les freins

afial de duninuer la vitesse. Ils ont des inetrue-

iioM'i^enles à cet effet, ^ans la oonversa-

Hoii«m j'élis avec le prisonnier à Belœil il

Ifte dit que le conducteur se tint sur la looo-

otiTe avec lui en venant de St. Hilaire. A
tous œax qui viennent faire application comme
Mlde-freins, j'ai soin d'expliquer l'importance

' d«0'lonctions qu'ils sont appelés à remplir, et

|e m^assnre s'ils ont toute raotiité nécessaire

pour le poste qu'ils ambitionnent.

GSnq beiires ayant sonné, la séance est ajour-

ée au lendemain à 2 h. p. m. (aujourd'hui.)

.. . .. >. NBUVIEMB JOUE.
9 juillet 1864.

La aèanee est ouverte à 2 heures.

M. Henrjr Baiiey est de nouveau examiné,

.wJe produis un portemonnaie, contenant $80
•t un papier, ainsi que plusieurs memoradums,

pÔB à l'un des émigrés par 3 émigrés qui rap-

l^rtèrent que oe portemonnaie avait été prit

inr la personne de son propriétaire, dangereu-

•emoit malade. Il fut transmis au Dr. Scott

pour être remi^au propriétaire. Le Dr. eut

tesasjjn de voir le Toleur qui se disait blessé,

it fl constata qu'il ne l'était.

Far M. Dawson—Dans une tempête de

le^ ou par un fort brouillard, lorsque les lu-

déres du sémaphore ne sont pas visibles, le

gardien du p<mt a des signaux explosifs qu'il

doit placer sur la lisse à environ 600 verges de

l'endroit où se trouve le danger. En passantw ces ngnaux explosifs, la locomotive le fait

éclater, et alors l'ingénieur arrête le convoi.

L'insénieur est responsable et doit surveiller

' tous les signaux susceptibles d'être produits
;

inaii dans le cas où l'ingénieur, en descendant

la courbe de St. Hilaire, s'apercevrait, qu'il

le peut contrôler la locomotive, pour une nû-
JM» OU une autre, et qu'il sifflerait pour faire

mettr«t les freins,—oe qui est son devoir, si le»

freins n'étaient pas aiipliqués et que le don.

voi passt sur- le pont de façon h mettre en dan-

ger les voyageurs ou lefrêt, je destituerais le

conducteur, parce qu'il m'est responsable de la

conduite de tous les employés du train, à Pex>

ceptioU'de l'ingéniear et dn ehauffeur, qui ne

sont pas BOUS mon contrôle»

Par M. Stevenson—La première chose que

je fis en arrivant sur le lieu de l'aceident Ait de

m'aasurer par moi<même s'il y avait quelques-

uns des ohars de submergés. J'allai examiner

ensuite de combien de ohars se composait le con-

voi, et combien il comprenait de cnars i baga-

Îer. Je pus voir moi-même qu'il y avait 4
e ces derniers chars submergés, et que les 8

autres chars de passagers se trouvaient an-des-

sus du niveau de l'eau.

La principale occupation- èa chauffeur est

de chauffer la fournaise, mais il lui reste plus

de la moitié de son temps pour observer le

chemin. II. doit être prêta tous les chemins

de traverse i sonner la cloche ; il doit aussi

le faire aux stations et autres endroits où il

est nécessaire de le faire.

Les records tenus au département des loco-

motives à Richmond, renferment les détails les

plus minutieux sur l'état de chaque machine.

L'ingénieur est tenu de donner l'état de la lo-

comotive dont il a la charge et ce rapport fait

au chef d'atelier est entré dans le record en

question.

[M. Baiiey ayant été enjoint de produire

ce record, promet de le faire lundi prochain à

la séance de 2 heures. Oe record est i Rich-

mond.]

Andrew MaBean, assermenté par le Coro-

naire—Je suis surintendant local du diàtrict

est du Grand-Trono. Je réside à la Pointe-

Lévi. J'occupe cette position depuis le mois

d'octobre dernier, et je suis au service de la

compagnie depuis 11 ans.

C'est moi qui préside à l'embarquement des

voyageurs à cet endroit, et qui est chargé de

voir si les convois sont pourvus de tout ce qu'il

iiaut. J'ai eu connaissance du départ du con-

vois d?émigrés en question. Ce tram est parti

de la Pointe-Lévi i 3.40 p.m., le 28. Il por-

tait ' environ 359 adultes^ autant eue je puis

me le rappeler, et environ 100 enfimts. Joseph

White en était IHngéniem'
j je ne me rappelle

pas le nom du chauffeur. H portait deux

\

\
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s me rappelle

portait de»

garde*frein8. Qé convoi se composait de là

chars : 4 ehan à bagages attachées à la loéb-

* mottvee ; 6 chars à grains pourvus de bafièS
;

un ofaar de seconde cla&9e« et un van car. Les

i

premiers cinq chars & grains avaient des bancs
;

e char des passagers ne pouvant contenir le

reste des émigrés, on ajouta un autre char. 1\

est à ma connaissance que des soesux d'eau

Ihrent mis dans ces chars ; le conducteur me
dit qu'il en avait fait mettre 21. Les chars à

grains n'étaient pas pourras de fosses d'aisan-

ce.

Par M. Wagner—.Te ne me rappelle pas

que M. Buohanan, l'agent en chefd'émigration,

M soit absenté de la station de la Pointe-Lévi

pendant l'embarquement de ces émigrés.

Je n'ai pas assisté i leur embarquement,

mais je les ai vu dans les chars. Je peux

aussi dire que son assistant, M. Stafford, se

trouvait dans le temps à la station. Je ne

connais pas M. Jorgensen, employé dans les bu-

reaux d'immigration. M. .Sinn, l'un de mes

aides, s'y trouvait aussi. Un interprète par-

lant l'anglais et l'allemand, accompagnait ces

émigrés. Ce dernier renseignement me fut

donné par le conducteur et plusieurs* autres

personnes présentes. Je ne saurais dire si

cet interprète avait été envoyé par le gouver-

nement. M. Bucbanan sais que je suis le

préposé en chef à la vente des billets du

Urand Tronc à la Pointe Lévi.

Par M. Reinhardt—Les ohars à grains dont

il a été question à l'enquête, peuvent loger

60 penonnes oomiortablement ; ils sont pour-

vus de deux portes latérales. Je recomman»

dai au conducteur de faire la visite des chars

durant le voyage et d'arrêter à toutes les sta-

tions sur la route pour permettre aux emplo-

yés de débarquer s'ils en avaient besom. Quel-

ques-unes de ces stations sont à 10 ou 15
milles de distance. Lee portes de ces chars

étaient' fermées et n'offraient auoun danger.

Par M. Stevenson—Je considère qu'il était

nécessaire qu'il y eut deux garde-freins sur

oe convoi. C'est au conducteur à voir si le

nombre de gardes-freins est suffisant sur un
oenvoi. Il était aussi nécessaire qu'il y en eut

deux entre Bichmond et Montréal, qu'entre

Bichmond et la Pointe-Lévi.

Par M. MoCready—Deux gardes-freins

étaient nécessaires sur ce convoi. Je n'ai jA-

rnais voyagé soit coouae conducteur, soit

eomm<^ iiigéntéui* sur du ehemin de- l'or, mtkis

je sais quil falltflt deux rardee-n^ias Mr"^e
convoi. Cependant, dans le cas où le eondoc-

teur agit en cette capanité, un seal garde,

freins est soffisunt. '« ' '
'

Je sais que le ohauMdr doit» agir cOmme
farde*freihs sur la locomotfve et lé tender.

i'insënieur, le chauffeur, le garde-frehn et le

conducteur agissant comme gaHe*freiiis pen-

vent certainement arrêter nMmporte qoè^tbii-

voi ; mais d'un autre cAté le conducteur n'est

pas censé donner toute son attention à cette

partie du servioe.

Par M. Becket—Je considère que le con-

ducteur est plus captivé par les devohv de lia

charge entre la Pointe-Lévi et Richmond
qu'en cette dernière place et Montréal.

Par M. Stevenson—Les chars à graii)s

n'étant pas pourvus de po> tes à leur extrémité,

le conducteur est oblige pour le visiter d'atten-

dre que le canvoi soit arrêté à une station. Le
conducteur ' de la Pointe-Lévi dit au conclue-

teur de Richmond en arrivant à cette ^tutlu,

quMl n'avait pas à s'occuper des billets de
voyage des émigrés avant d'être arrivé h f>t.

Lambert.
'

William Tbuler, émigré, est assermentic,,et

Greorçe Julius Gebhard lui sert d'intei-préte.

.Te suis natif du Grand-Duché de Meoklem-
burg Schrwein, et je suis cordonnier.

Je suis arrivé à Québec le 26 juin dernjer.

Je^ra'embarquai à la Pointe-Lévi sur les chars

du Grand Tronc pour me rendre à Montréaf.
Je ne saurais dire exactement quel jour je

m'embarquai ainsi, mais je pense que c'était

le mardi, veille de l'accident. Le char sur

lequel je fis le voyage contenait vin^t émigrés.

Je pense que le convoi se composait de trois

chars. Je me trouvais dans un char affecté

au transport des animaux. Je m'embarquai à
quatre heures. Le ohar sur lequel je fis le

voyage avait des banc placés longitudinale

-

ment ; mais il y avait un espace réservé vis-à

vis les ouvertures latérales. Ces bancs étaient

de simples planches clouées sur des trétèaiîx»

Ce char fut pourvu de sceaux d'eaux duribiit

la première partie du voyajf^, mais bous 'éà

manqu^es presque tout le r^tedu voV^èJ
A neuf heures du soir, les sceaux étaient! vi-,

des; on demanda aies firire remplir, liée'

employés nou apportèrent ces mêmes soeàQi^

remplis d*e»u, mm quand neuf les eiUmw épii-
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•es ci i|it Mtti m dkuuidUMi 4*attlr«, on é*4tibliwMi«at «t d« tra?ail qu'ils p«uTeat

M MM étMia pM. Lm pM«g«n sevflhrait iroiiTar ac Oanad», l'ili ont l'iateotioD d« l'jr

bMMOup da la elulavr durant la Jour et du Mablir. J'ai «a eoanaiManee da départ d^ua

Iraid la sait, Ici portât ayant été laÎMéei oa- Ibrt eonfoi d'émigrés allemanda, bobémieas,

trlef. Il b'7 avait pas da luasiéra dans le MTégiens et polonais, de la station de la

ahar oik ja bm troufaiti mais je ne laurais di- Fointe*Lén.

tt i'il 7 en ai ait dans les autres. Je me trou- Le JNtckar portait 588 pasugen ; il r eut

aie dàaa la dernier char à grains, et il j a^t dans naiaaanoes donrt la traversée ; t décès

denriéra ce ehar un autre cnar ausai rempli de d'eafuta Igës de moins de 7 ans. Ces émi-

Fajageurs. Je ne sois pas débarqué i la station grés débarqaérent à Québec le 27 juin. M'é-
de Si Hilaire, oii nous ne sommes arrêtés tant rendu le lendemain à la Pointe*LéTi, où
qu'un matant. Je n'ai pas MMTë d'y ddbar- s'étaient rendus ces émigrés, j'appris qu'on

rr. Las pertes n'étaient pas Armées au ca- Tieillard de plus de 80 ans était mort dans la

ai. Entra St. Hilaire et le pont-levis je nuit. Lé'ohef de mon département fat officiet-

n'ai paa entendu le sifflet de la looomotiTe. lemont informé que 10 de ces émigrés étaient

J'étais éveillé. J'arais déjà entendu le sifflet partis le soir même pour New«York, laissant

sur d'entrée parties de la route. Entre St. 52S émicrés. Deux heures avant le départ

Hilaire et le lieu de l'accident le convoi mar- du convoi de la Pointe*Lévi, j'eus occasion de

cba à une grande Titessc. Je n'ai jamais voja» reconnaitre qu'environ 51 personnes n'avaient

|é auftsi rapidement en Allemagne. La vitMse pas le moyen d'entreprendre le royaae.

—

«m coin oi sur cette partie du cnemin fut i peu 8 de ces personnes restèrent ù bord du
prés la même que sur le reste de la route. Necka?, où ils travaillèrent ; 1 autre se

Le cliar sur lequel je me trouvais ne fut pas rendit à Montréal par b&teau, laissant 469
submerflé, et 5 minutes après la chute du émigrés i la Pointe-Lévi. Je n'étais pas pré-

•envoi,la porte en fut brisée et je pus sortir sent à l'embarquement de ces émisés k cette

avec plusieurs autres. J'aperçus des indivi- station.; je n'j suis point obligé. Ces émigrés

dus qui travaillaient ù secourir les viotimes. Mirent leurs billets d'un agens proposé à ces

Ha femme, qui était avec moi, eut le poignet mnctions au pont de Québec. Je ne suis point

brisé
;

plusieurs passagers furent légèrement tenu de voir si les émigrés ont tout ce qu'il

contusionnés. Inox faut sur les convois ; mais dans le cas où
Par M. Gletadinuint;—Je me suis embarqué ils seraient maltraités, il est de mon devoir

à Hambourg sur le Neckar. Je fus bien traité d'intervenir. Je ne sache pas qu'il y ait un
par les agents d'immigration à la Pointe-Lévi. acent du gouvernement chargé de voir à cela.

Durant le voyage de Richmond à Montréal, Kn mon absence, il y avait un interprète à la

j*eu8 occasion de voir débarquer des passagers. Pointe-Lévi pour leur donner tous les rensel-

Ohaque fois qu'on 'lemanda au conducteur «lements nécessaires ; son nom est M. Sinp.

d'ouvrir les portes pour sortir, il fut fait selon U peut se faire que M. Smn se soit absenté

que nous le désirions. pendant mon absence. J'ai remarqué l'un de

Par le prisonnier—Je ne saurais dire quelle •*' '"^^^^ * graii^s plus particulièrement, vu

était la vitesse du convoi entre St. Hilaire et S"® je vis un des employés y douer des pl.h.

le pont. ^M sur des tréteaux ; mais je n'y entrai pas.

Anthoney Jorginsen—Par le Coronaire Je vis comment les bancs étaient disposés. Ils

Je suis interprête allemand et norvégien au étaient placés longitudinalement.

service du flouvemement à Québec, depuis le Par M. Wagner—Mon chef M. Buchanan,
1er mai 1864. Je suis chargé de me tenir à me transmet verbalement ses instructions. Je
Pefrivée de tout vaisseau au port de Québec dois veiller à ce qu'on ne circonvienne pas et

avec des émigrés, et de faire rapport de telle ne maltraite pas les émigrés. Je ne considère

armée au chef de mon département. pas que devais en consoience rester jusqu'à^

S est aussi de mon devoir de donner*à tous départ du convoi en question. Je ne crois pas

lu émigrés qui arrivent ^ ce port les rensei» que oe fut des chars i bestiaux, parceque je vis

g^ements dont ils ont besom relativement à la de la forine sur le plancher de l'un de xes

e|Bte qu'ils veulent p^repdre, et aux chances chars. Je ne parlai ie ces chars qu'avec M.

sur

^«i-* vmw^!^-
''JËÏ^UlWHttt.'

^i^C "•"Ç"



— 37 —
Wkitc, le coaduoteur. Voici les r*isoni pour

leeqaellM Je croie qu'on poaTi^t «vec rtiaon ie

eerrir de cet ohars. Ces émigrés ttteod»ie>it

depuii le matin après une traveraée iktiguaote

•i ti on avait attendu plus loogtemps pour les

expédier, au lieu de 500, on en aurait eu 1200,

car deux autres narires venaient d'arriver

dana le port de Québec charges d'émigrés, et

»ar conséquent ils auraient eu beaucoup plus

A souffrir dans le cours du voyage. Le ohnr

doit je vis l'intérieur me parut passablement

propre. Je ne saurais dire combien de person-

nes ces ohars peuvent contenir. Les émigrés

•ont parfaitement libres de suivre la route qui

leur platt ; le prix du passare étant le même
sur ie Grand-Tronc et parles bateaux de la

Compagnie du Richelieu, ils n'ont qu'à choisir

entre ces deux routes. Il est arrivé plus d'un

navire chargé d'émigréa, cette année. Je n'ai

Îas four habitude d'assister au départ ^e oes

migres.

Par M. Reinhardt—Les deux vaisseaux

dont j'ai parlé plus haut sont le Norivegian et

le An$u>èrp. Je ne saurais dire positivement

lî M. Sinn est employé par le gouvernement.

Par M. Stevenson—Je ne saurais dire si M.
Buchanan fut instruit que ces émigrés allaient

ttr^ expédiés sur ce convoi dé chars i grains.

Je n'eulnos occasion de lui en parler.

Par M, Bulmer -Je parle 4 langues ; M.
Snn parle l'allemand. H y avait un interprète

sur le eonvbi qui avait été envoyé par M. Shîp-

aAT II est de mon devoir de rapporter à N.
Buohanan touie imj>osition pratiquée sur les

émigrés. Di^s le cas où je mo serais apperçu

qu'on ava^t retenu illégalement un émigré à
bord d'un' dé ees nayires, mon devoir aurait

été d'en insthiire M. Buohanan. Je, devrais

eo faire autant si cela arrivait suir un convoi

de chemià de fer. Il n'y a pas de proposé

spécial nommé par le gouvernement pour ein-

pêcher ces ibaS. Les billets vendus aux éini-

grés le sont à;ii^il)éur mairçhé qu'au voyageur
ae 2nd% classe. L'interprète qui se trouvait

sur le cbnvbi a échappé et a continué sOtt

voyage iusq)ije dans l'Ouest. ,'!../
La Kanoe est ajournée iiâ heures, lundi.

'""''''
DIXIÈME JOÙft

> Lundi, 11 juillet 189*.

à^. heiii^s^

George Hopkms, assermenté—Je suis Au en question.

service du Grand-Trouc depuis prvt <if i

Avant ce temps, j'étais dans la coiupa^nie du

Grand Occidental. Je suis chauffeur et in-

génieur. Je connais Dumey, qui a %<*rvi sou**

moi pendant 2 ou 8 mois comme olnuffeur.

Je. voyage la plus grande partie iu t'Mupii

entre Aeton et Durham, et j'ai fait M vo/ags

à Montréal une fois durant oe tein, ^ oatt^

année. J'ai souvent passé sur le [>m\ ii Ue-

lœil durant les 20 den.iors mois.

Je pense avoir vu les siffnauz du ^i'iiia]>iio-

re de la Station de St. Hilaire, et i';ii l'oar

habitude de les consulter la nuit et le j <ui du

arrivant à la courbe de ce cùté, d'où k- les ai

certainement aperçus, «^uelquefoi"» j'.»i arrêté

le convoi en arrivant k cet endroit ; J'autres

fois j'ai ralenti sa vltewe, de manit^ro • r»voù

sous mon contrôle ; maii dins ton les ia^,

j'ai attendu pour passir le pont qu'on eTpoaif*

le signal indiquant qne tout était bien—1^ si-

gnal olano a cette dernière signifioation—>et U
signal vert d avancer avec' précaution. J'ai

toujours regardé fturney comme un tMiiployé

attentif et connaissant son devoir. Le chauf-

feur comme l'ingénieuy est obligé d'observer

les signaux quand il n'est pas occupé ii d'autre

chose. Il arrive quelquefois .«luo le chauffeur

fait fonctionner la locomotive, *oàmfi quand

I ingénieur se trouve présent. '

La vitesse moyenne en traversant le pont

est de 4 à 8 milles à l'heure. J 'ai eu occasion

de télégrapher à M. King pour lui demander
un remplaçant comme pilote durant 1 ou 2

.j]

jours. Il me répondit qu'il n'avait personne à ..p

m'envoyer, mais que si je pensais que Bumey
j,

fât capable de conduire une locomotive, il
i

m'enverrait un chauffeur pour remplacer oe
,

,

dernier. Il y a de oela à peu près 2 mois. Je

Ini fi 5 réponse que Burnèy était parfaitement

qualifié h cet efièt, et il m'envova un chauf- ^^'^

leur. Je donnai alors là locomotive k Bumey '!'

pour deux jours, et il s'en tira bien. Il v;byA||ea '

durant ce temps entre Aoton et NéW-Siuiï«ml "^

Par M. Clei^dinning—Je pensé .qu'il j ik ,

,

peu prés 2 ou 3 mois que Bumey est venu a

Montréal avec moi en qualité de chfiufféur, et""'

je pebse quM connaissait le ch^in. Il me M;
rut avoir toutes les oonnaisiiance requises d^on.'

chauffeur. Je ne me raupistléipas qu^ Bjihiey'

ait fait des ôbj^êyions ^ui^n^je lui doai^ia
^

,,«.

f »• •**• **^ ,V>-«M *-\. ~^.—«--
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Vnr M. riultt'r—Nons itrrêtons générale-

inetiiT, !i coiiToi du côté nord du pout ; mais je

l'ai , truveisé quelquefois saus an-étcr tout à
tait-i-^ufligainment cependant po'ji pouvoir le

faire au cas de besoin. J'ai rencontré Buraey
à MfMitréul avant que j'aie fait le voyage avec

lui, et je pense qu'il était venu en qualité de

chaufi'cur. .le pense qu'il connaissait bien les

l'cglunients de la compagnie : sa manière d'a-

gir rindiquait.

Par M. Isaaoson—Je considère <{no Bur-

ney avait assez de connaissanoes comme chauf-

feur pour in'engagei à le recommander comme
ingénieur.

P.ir M. Wagner.—Le premier oonvoi qui

me fut confié sur le Grand Oocidental, quand
je devins ingénieur, était un train mêlé—de

pas&agers et de fret. Sur ce cheniin de fer on

fuit. une différence entre un ancien et un nou-

vel ingénieur. A ces derniers on donne gé*

néralement à conduire des trains povir le trans-

port du bois. .T'ai été engagé par Al. £aton
pour la compagnie du Grand Tronc, et j'ai

fait quelques voyages comme chauffeur pour

apprendre la l'oute ; on nCa ensuite donné une

locomotive à conduire. .Te pense que Burnej
fit av,«c moi comme chauffeur le voyage a

Montréal dans le mois de mai.

Par Ai' . Reinbîi -dt.—Un ingénieur à qui le

garde d'un convoi régulier est donnée, est tou^

jours rinforméde l'heure à laquelle il arrivera

à la "^û'mte St. Charles, à son départ dé Rich-

mond'. On nons dit quelquefois aussi dd presser

la vitesse du convoi ou de la ralentir. Je pense

que' lé' convoi d'émigrés dont il est question ne

devait pas marcher plus de 20 milles à l'heure.

J'ai déjà conduit des convois spéciaux de vo-

yageurs. "•8 —•"••-_ "**
<^

"

Par M. L. Beaudry^T-Je ne saurais jurer

que Buraey ait de son propre mouveiQent son-

né la cloche, aux chemiiiB de, travers|B, pen-

dant ^ttç j'ai voyagé avec lui. Je ne lui ai non

pîuB JftilMt^ den^andé s'il connaissait la roi|te.

Jejpeo^e que |a distance entre la statiqo 8t.

Hi&irç içt la tête do^ pont est d'environ un

mille et up quart.

Par M. Bccket---La vitesse moyenne des

convq^ en descencituit la courbe de St. Hilaire,

ett'd^epyifoii' 15 milles à l'heure.

^it^^M. ^iIàiion>-r Je -ne uvarjù^ dire si Bùr-

neyflftvait qu'il jr av^it an pont-tevie à la tra-

rersÀ de Bebeil ; mais je pense qu'il le savait.

Par M. Stevenson— J'ai toujours trouvé

Burney parfaiteinout qualifié pour les devoirs >

de sa charge.

Par M. McCiijady—Le premier et seul

voyage qu3 j'ai fait à Montréal avec Burney a ,

été la nuit. Cette fois, nous arrêtâmes \
d'heure à St. Hilaire pour prendre de l'eau.

Je ne saurais dire si Burney savait qu'il y
avait un pont-levis à Belœil. Cette fois le

pont était fermé. j

Par M. Becket—Le devoir du conducteur

est de voir à ce que la vitesse du oonvoi ne

soit pas trop grande. ^;

Par le prisonnier—Je suis certain que la

cloche de la locomotive a été sonnée par vous

entre Acton et Montréal, quand nous avons

fait ce voyage. Je considère que voos avez

servi assez longtemps sur une locomotive pour

en connaître le service et voyagé assez long-

temps sur ce chemin pour le connaître.
,

Joseph Frocule Fréfontaine est assermenté

par le Coronaire—Je demeure au pont de Be-
lœil depuis 5 ans. Je me rappelle de l'aeci-

('ent arrivé à cet endroit le matin du 29. Je

m'y suis transporté immédiatement. Une par-

tie des blessés furent transportés obei nous.

J'y vis aussi Burney qui me dit être le con-

ducteur du convoi qui venait d'être précipité

dans la rivière. Je ne le connaissais pas. Il

me demanda de l'eau pour se laverla tète, et

me dit qu'il était tombé dans la rinère. Ne
sachant pas parler l'anglais, je ne la {i|iie8tba-^„

nai )nt>8. Fresque toejours les canvois arré<
,

tent oôté de Belœfl avant de traverser le

le ps.,4<. Burney ne se plaignit pae d^étre ';

blessé aillearsqu'à la tète. Les convois n'ar-

rêtent paii toiqours i la tête du pont do eôtit .

de St. Hilaire, mais ïlé ralentissent leur vitesse.
T.'

La figure de Burney était couverte dé boue.

Par M.'L. Beaudiry—La figure dé Borney
^

était ao9si- barboftillé de sang, et sei vêtements ^

étaient trempas par l'eau. Bmftparateorlirde
'

la rivière, Se* vêtements me finirent être

de eoirietJtr noire, ni^ ils étaient" tetteaMiit"

treqMi^s etcouverts.de boue, que je ne.pos en

préciser la couleur.

A oet endroit des prOcëdép, M. le grand-

connétable Bissonnette es^ assermenté par le

coronaire poar étrei^oestioiiBé relativement à

nnsnbpfi^îaqvffilaiMitiét^eiiargé de servir,

nmedi dernier, à WMtér Shanlej. M. Bie-

•onnetu répond q«irto*à pa trov«er Jli'SlHÉ'

1.V
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lej chez lui samedi et aujourd'hui, «t qu'on

lui a répondu qu'il sériait de retour ce soir à 6
heures. ' "

Thomas KIng, assermenté—Lo naméiro de

l'engia donné à Bumey porte le no. 168. Dans
le livre tenu à cet effet à l'atelier des locomo-

es de Richmond, je vois que oette looomotlve

a été nettoyée le 37 juin, et qu'un ressort du
tender a été réparé. Le lendemain, le 28,
elle fut de nouveau nettoyée. Elle le fut aussi

pluaieurs fois avant ces dates.

[Ces diverses entrées sont bignées par ceux
qui ont fait faire ces nettoyages.]

M. .King explique que les fuites de vapeur

qui peuvent se produire lorsque le jeu de pis-

tons n^esl pas parfaitement serré, ne sauraient

empêcher l'ingénieur de contrôler sa locokno-

tive.

Un interprète allemand est ensuite asser-

menté pour traduire le témoignage de Joachin
Behnke'—Il dit :—Je sais prussien, et suis

arrivé à Qaébec il y a 15 jours. Je suis parti

de la Pointe Lévi le mardi f. bord du convoi

d'émigré qni est tombé dtx.a i>x rivière Biche-
lieu. Je me trouvais dans le 3e char de t'ar-

riére. Immédiatement avant l'accident, j'en-

tendis quelqu'un courir sur le dessus du char

dans lequel je me trouvais. Je n'ai point en-

tendu le bruit du sitiet de la locomotive. La
personne <j^ui courait sur le dessus des chars

se dirigeait vers Parriére. Presque aussitât

apréb 16 canvoi todAi dans la rivière. Je ne
saurai) dirie si notu étions sur le pont . quàtid

j'ai entendu oottrir sur le convoi. Je ne savais

pas du tout où nous étions.

Pal* M. Wagner.—Je sommeillais au mo-
ment ^sl'aceident, mais la secousse de la chute

du ecmiroi me rétveilla.

JK, WalterSbanley est alors assermenté—
J« (mis iagôiMeur civil résidant à i«lontréal.

Je uU ipembre du parlement provincial. Il

7 ailfâx 0^ 3 ans, entre 1858 et 62, j^étais

direcj(eurj|^néi«) du Grtmd "îrono. Ouii^nt

mon aamiinistraâôo, lés riéglements aujourd'hui

«n fb^e tells la oMnpagnie du GfandXfonc
foréUt ié^gjk et révisés. Les infractioBs im-

portautes de ees rè|^enient» m'étaient et de-

alMt m'étre rapportées.

Pi# M. Isaaeson.'^Les tégl^nents spéciaux

de>Jk oompagaie n'étaient pas exaotemeiit les

mààâ» fpi^ourd'hui, iaais lear,bteotioD et

'Itur portée étaieut exactMMBt les mêrnss. Je

08 (<aurais dire que to règlement qui ordoQue
,

d'arrêter au pont de St. Hilairc aujourd'hui

était en force dorant mon administration. Je
ne saurais dire si les règlements ooaMg«é^ dans
le catalogue des départs et ai'rivées montion-

naient comme pont-levis le pont St. Hilaire,

mais de mon temps la pratique ét&it d'arrêter

avant de traverser les ponts pourvus de pont,

levis
i
ou de ralentir la vitesse du convoi. Le

pont de St. Hilaire devrait toujours être tra-

versé à très petite vitesse par les convois ; c'é

tait la pratique de mon temps. L''appIicatioa

des freins endommage le pont quand on les ap^

plique il un convoi Te traversant à grande vi-

tesse. Je considère qu'il est aussi sûr pour
les voyageurs de faire marcher le convoi i pe-

tite vitesse que de l'arrêter tout-i-fait avant

de s'engager sur le pont.

Par M. Reinhardt—Je ne me rappelle pas
qu'il ait été fait, de mon temps, de rapport

contre aucun ingénieur ayant enfreint le rè-

glement relatif au passage du pont. Je consi-

dère qu'un convoi traversant cp pont à raisOB

de 15 milles à l'heure, ne saurait étie arrêta

dans un espace de moins de 900 pieds. Je
eonsidère que c'est un court apprentissage qve
eelui d'un individu qui n'a voyagé que 9 fois

sur une route et qui est ensuite nommé ingé-

nieur pour voyager sur une route qu'il ne coa-

natt pas du tout. Les ingénieurs, à qudqM
classe qu'ils appartiennent, sont responsables

au même degré. Un accident peut aussi bien

arriver sous un ingénieur chargé d'an eoateii

de voyageurs que sons un ingénieur-pilole. Si

les règlements ne sont pas <mservés, les dcBS
sont exposés aux mêmes dangers. Il n'y a rien

d'irrégulier i faire d'un chauffeur nn iagé-

nieur ; au contraire, c'est la pratique univer-

selle de créer ces démiera. Je pense qne ee

serait une sage précaution de la part an s«-

rintendant en chef du chemin d'aimeher aux
différentes stations voisines des ponts des ins-

truotioib spéciales imprimées relativement an
passage des convois sur ees ponts. Un convoi

de vojageurs est eertaioement tougonn eonsi-

déré comme pins précieux qu'un eoa/oi de

fret.

Par M« Stevenson—Les cenvois voyafleaa*

la nuit devraient tonjoutli Mrie pourvu do

bancs à dossier et de lampes. Je considère

qne tout oflkier qui nomme k^mm m
chauffeur qnèloonqoe est responsabUi te In

•-B
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•MupéteBce de ce dernier sous tous les rap-

pera. Il n'y a pas le moindre doute que ce
serait une sauvegarde additionnelle d'avoir on
Mpareil télégraphique fonctionnant entre St.

Hilaire et Belœil, pour annoncer Pouwrtare
du pont, et empêcher le départ de tout convoi

de la station de St. Hilaire avants la fermeture ;

Buus je suis d'avis qu'il vaut mieux s'en rap-

port r aux règlements en force ; s'ils sont sui-

vis, il n'y pas le moindre dan er. Si on adop-

tait ce moyen, cela diminuerait et transporte-

Mit à un autre employé la responsabilité qui

iacombe aux ingénieurs d'après l;s règlements

actaels.

Par M. DÂWson— Un convoi de 11 chars

devrait avoir 1!: garde-frems, à part le conduc-
teur. La vitesse d'un convoi descendant une
pente est plutôt contrôlée par la locomotive

fee par l'&pplîtution des freins. Je considère

fu'un injgénieur capable de conduire un convoi

de fret est capable de prendre charge d'un

•onvbi de passagers dans l'importe quel temps.

Par M. Bolmer—Je considère que le sei-

^e du chemin serait plus difficile s'il y avait

m sémaphore à chaque extrémité du pont de
illelflNl. Cela occasionnerait de la confusion.

Je considère qu'il serait bon d'afficher au pont
et à la station de St. Hilaire des instructions

spéciales relatives au passée du pont.

Par M. McOrcady—Je ne voudrais pas

donner à un ingénieur d'une loeomotive-pilote

la charge d'un convoi de passagers, dans le cas

dh il apurait pas eu auparavant occasion de

ooadwre un pareil convoi.

Par M. Ogilvie—Le règlement no. 24 est

aa^enfettt suffisant s'il est bien observé.

Par M. Becket- Deux garde-freins étaient

néeessaitàs sur le convoi en question.

Par M. CItndmning Je ne panse pas

qu'une demi-douzaine de garde-treins auraient

pu empêcher le convoi en question de tomber

danf If .rivière quand on pensa à l'arrêter.

Oans) le cours de mon administration, je ne
me rappelle pas que nous nous soyons servi de
chars à grains pour transporter les émigrés ;

mais nous nous en sommes servi quelquefois

pour des excurnons de plaisir faites par nos

employés ou des sociétés.

L'eoquête est alors ajournée à 7 heures p.

K.^demain soir, (ce soir.)

a

ONZIBICE JOUR.

La séance s'est ouverte hier, (mardi)

7 heures du soir.

Conformément à la demande de l'un

des jurés. Henry Bailey soumet une
liste des accidents qui se sont produits

sur la ligne du Grand Tronc dans le

cours de l'année dernière.

En réponse à M. L. Beaudry, M. H.
Bailey oit que ces divers accidents sont

dus à la grossière violation des règle-

ments de la compagnie ou à la négli-

gence des victimes.

Le coronaire ayant ensuite demandé
au jury s'il désirait faire comparaître

quelques autres témoins, le jury décla-

ra qu'il était satisfait des témoignages
déjà donnés. Alors, M. le coronaire

Jones fit la charge suivante :

—

Messieurs.—Je vais maintenant clore

cette pénible et lamentable enquête.

Avant de le faire, toutefois, permettez-

moi d'appeler votre attention sur le pas-

sage suivant écrit par Baker au sujet

de la loi des coronaires :

" Le jury du coronaire, dit cet au-
" teur, est infiniment plus important
" qu'aucun autre, en ce que les enquê-
'' tes sont faites en public devant un
" pffîcier en loi et par 12 hommes à.

" qui le seiment a été administré à
" cette fin ; le jury du coronaire étant

.

'< aussi grand jury, son personnel peut-
^' être porté, et dans les causes impor-
" tantes il est porté à 38. Ce jaiy
** étant tienu de redevoir tous les témoi-b
" gnages pour et contre la personne en ''^

" cauAe, il est par conséquent en me ''^'

" sure de renare un verdict équitable.^
" et juste pour les parties cottçeméps."''

Ainsi^ MM., vous pq^vez voir qu^^j^

d'après Taylor les fonctions que vouar^-)

êtes appelés à exercer sont identiqu»9oi:}

à celles d'un grand jury^eii autant qu'îLv

s'agit de cas «l'homioide. En dehors

de l'action qui peut être prise par la; 1

Couronne, votre verdict est swsceptiblei'i»

d'excmérer ou de traduire devant le pre-^o.
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mier tribunal de ce pays toute person-

ne contre laquelle pèse une accusation.

Connaissant la haute intelligence qui

distingue chacun des membres de ce

jury ; ayant été à même de voir avec
quelle soin et quelle attention vous avez
examiné les différents témoins qui ont

comparu devant vous, je sens qu'il est

pMrfaitement inutile et superflu de faire

de nouveau l'historique de cette épou-
vantable et désolante catastrophe. Je
me contenterai d'en faire ressortir tout

ce qui pourrait vous aider à former
votre jugement et contribuer à assigner

à sa véritable cause cette calamité sans
exemple dans les annales des chemins
de fer de ce pays.

Le 38 du mois de juin dernier, 469
émigrés s'embarquaient à Québec sur

les chars du Grand Tronc pour se ren-

dre à Montréal. Le convoi qui les por-

tait se composait de 1 1 chars ; ce con-
voi, arrivé à Richmond, était confié au
conducteur Finn, à l'ingénieur William
Burney, au chauffeur Nicholas Flynn
et au garde-freinsCrédéon Giroux. Jus-
qu'à St. Hilaire, aucun accident ne
vint troubler son voyage ; mais entre

cette dernière station et celle de Belœil,

la plus épouvantable catastrophe vint

tout à coup l'assaillir.

Le pont qui à cet endroit relie les

deux rives du Richelieu avait été ou-

vert pour laisser passer un convoi de
bateaux se rendant aux Etats-Unis, et

l'ingénieur du train d'émigrés négli-

geant de ralentir la vitesse du convoi
en descendant la courbe du côté de St.

Hilaire, s'engaeea sur le pont et alla

engloutir dans Te gouffre toute la car-

gaison humaine qui lui avait été con-

fiée. ,

Il a été parfaitement établi à l'en-

quête, que les signaux généralement
employés pour indiquer le péHl avaierit

été employés en cette occasion. De
plus, l'un des Tèglements déJa compa-
gnie du Grand-'nronc dit expressément

que tous les convois ^devront arrêter

avant de s'engager sur le pont en ques-
tion.

Maintenant, voici les questions qui
viennent naturellement à l'esprit :

L'ingénieur Bumey ignorait-il ce rè-

glement ? Lui a-t-il été possible d'a-

percevoir les signaux exposés sur le

sémaphore du côté de Belœil ? Pou-
vait-il, même en surveillant la route

avec l'attention qu'on avait raison d'at-

tendre de lui, apercevoir la lumière
rouge ? 5b

Maintenant, si l'on présume que le

chemin lui était parfaitement inconnu,

et qu'il ignorait le règlement l'obli-

geant d'arrêter son convoi à la tête du
pont du côté de St. Hilaire, devant en
cela s'en rapporter au conducteur et au
chauffeur, n'était-il pas de son devoir

de ralentir la vitesse du convoi avant
de s'engager sur le pont ? Il a été dit à
l'enquête que le convoi avait traversé

le pont à une vitesse de 15 milles à
l'heure, et que malgré cette extrême
rapidité, il était possible à l'ingénieur

de l'arrêter en deçà du gouffre s'il l'a-^

vait essayé au moment de s'engager sur

sur le pont. Est-il bien vrai, mainte- 1^''

nant, que cela lui fût possible.^ Il à'

aussi été dit à l'enquête que sans l'aide

du garde-frein cela lui aurait été tont-

à-fait impossible et il a été établi que •

le garde-freins n'était pas à son poste au 1

moment de l'accident, ayant été char-
'

gé par le conducteur de préparer les ^

lampes du van car.

Nous voyons aussi par le témoiona-

fe
d'un homme éminemment qualifié

donner une opinion sur cette matière,

que même avec le secours de 6 garde-

Areins, il aurait été impossible d'arrêter

sur le pont un convoi le traversant à

une vitesse de 15 mille à l*heure.

Comme ingénieur, Bumey semble
n'avoir eu qu'une faible connaissance

de la loute, et sa nomination au pk>ste

d'ingénieur, était toute nouvelle ; d'im

i1o

[itA

'-V<^.7h»gt«i;»» Zt.-*;^'. i
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antre côté, il était depuis 7 ans au ser-

vice de la compagnie, et dans le cours

^Je ces 7 années il avait été constam-

ment occupé dans le département des

loéomotives, oii il avait toujours rempli

scrupuleusement ses devoirs.

i^e conducteur du convoi en question

était Finn, l'un des employés les plus

capables de lei compagnie du Grand
Tronc,—qui connaissait parfaitement

la foute et qui sans nul doute connais-

sait particulièrement la nature du pont

de Belœil, et les règlements s'y rappor-

tant. 11 était facile a Bumey de se ren-

seigner auprès,de ("inn. niffK,

DVn autre côté, le mécanisme de la

locomotive retirée de la rivière indi-

quait qu'il avait été renversé et qu'on

avait par conséquent essayé d'arrêter

le convoi ; cependant, il a e\é impossi-

ble de préciser à quel monient cette

tentative a été faite.

(iC garde-freins Giroux ai dit dans son

témoignfige que le convoi est tombé
dans, la rivière juste au moment où le

siffiiet , de la locomotive donnait le si-

gae^l d'appliqjner leei. freins.

Relativement au No. . 34 des règle-

ments de Ifi compagnie, qui enjoint

aux ingénieurs, d'anjêter les oonvpis à
la t^te du pont du côté de St Hildir»,

ila.^té prouvé à l'enquête que ce rè-/

glepfint jBL été systématiquement violé

par )fi9 ingénieurs de la compagnie do
Graijhd'Tronc j et que ces infractions ne
seoiblen^ p»s avoir été rapportées aux
officiers supérieurs de la compagnie du.

Gran4''Tronc ; l'observation de ce régler

meiil ^été l'exceptiion»

MM* firy4ges et Bailey diwnt duos
leur tênipifinBge,qae chaque fois qu'ils

oa\ yqyis^ sur ie Grand Tronc, le$

convois sont arrêtés du côté de St. Hi-
laire, et que tout ingévenr qui nWê-
tet^^l pap à cet endroit «eraitimmédla»
tenant di^Htitaé. i ,

.

Wvm imtrei côté, 1«8 ingénieurs: peu-
•cnt né pas enfreindre resprit d» ce

règlement en ne contentant de ralentir

la vitesse du convoi et d'attendre pour
traverser le pont que le signal indiquant

que " tout est bien " ait été exposé.

Cette excuse est évidemment boi-

teuse et insuffisante, car je n'ai aucun
doute que si le règlement 24 avait été

observé dans le cas qui nous occupe
aujourd'hui, Bumey n'aurait pu man-
quer d'appercevoir les signaux du sé-

maphore et ce terrible accident aurait

été évité.

M. Bailey dit dans son témoignage
que Bumey avait déclaré en sa présen-

ce qu'il connaissait les règlements de
la compagnie par cœur

;
qu'il les avait

lus plus de 60 fois. C'est à vous, mes-
sieurs, de juger et de peser ce point im-

f>ortant ainsi que toutes les parties sail-

antes des témoignages que vous avez
entendus. Dans le cours de cette en-

quête, certains témoins ont déclaré que
le nombre d'employés sur le convoi en
âuestion était amplement suffisant ;

'autres ont déclaré le contraire, et ont

formellement dit qu'iA convoi de 11

chars devait avoir 2 garde-freins. Ce
sera à vous, messieurs, de constater

jusqu'à quel point la compagnie du
Grand Tronc est responsable pour l'acte

commis par Bumey.
Avant de terminer, je vous ferai une

dernière réflexion. Vous savez aussi

bien que moi la différence qtii existé

entre les mots meurtre et homicide.

Ainsi donc, si vous ne pouvez attribuer

à l'action volontaire de qui que ce soit

la mort des 90 émigrés qui ont péri An
pont de Belœil, cette épouvantable ca-

tastrophe devra être eimsidélée comme
le résultat d'un accident dû à l^i||no-

rance et au défaut de jngement de cé-

, lui qui était chargé du convoi en ques'-

tion*

Aptes cette allocution du coronaire^

la tftlle d'enquête fut .vidée.pan >lea<

étraMBfS^ let in Hury^ sdné la gaidê du
grancT eaiuiètablë Biisottttetlc, et éà

t.j- /V»V. --*>» ^-^' --'^—~>.T,ff^-f
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sergent Donahue, de la police riverai- " Que les gardiens d^i pont 4e BèioilJ
n4*m*âert délibérations. Après quel- en ne rapportant pas besiWfirîiMiôhs #"
ques heures de consultation, il revint leurs supérieurs, sont grandement re-
avec le verciiot suivant :— préhenslbles.

" Les jurés soussignés, nommés pour " De plus, les soussignés sont d'opi-
s'enquérir des circonstances qui ont nion que le convoi en question aurait
amené la mort de Théophiba Koffeld dû avoir deux garde-freins, et que le
et des personnes dont les noms se trou- devoir du conducteur du dit convoi
vent sur la liste ci-annexée, lesquelles était de voir à cela,
personnes ont péri dans IJaccident du « En dernier lieu, les soussignés sont

ÇSnnthfîr'ï'MTi **°P^"***° q«e d'opinion qu'il y aurait beaucoup plus
Théophiba Koffeld et les personnes en de ïécurité pou? les voyageurs du "dis-

2?r~ ?„ IT\ ^T- 1 ^T ^°. ^"' *"°* «»^ **" dit chemin 81% pont-levismère en étant précipités dans la n- je Belœil était enlevé.
vière Richelieu le matin du 29 jum ., w » ^ i ,« • i, . iq^.
dernier, avec une locomotive et un " Montréal, 13 juillet 1864.

convoi de chars, par l'ouverture du tSi
^^ ''» n

pont levis qui se trouve du côté de
"Joseph Jokïs, Coronaire.

Belœil, sur la ligné du Grand Tronc. Thomas Miiâsen, président ; John C.
" Que dans l'opifiioll des soussignés Biecket, S. W. Oçilvie, Thos. McCrea-

cet accident est dà à la grossière né- dy, Hy. Bulmen Sfi)â!i. E. Dawson,
gligence de Wm. Bwàejr» l'ingénieur JolmElliôtt^ J.-B.]l«^ Giraldi,

qui avait la charge du convoi en ques- John Phelan, J. H. Isaacson, Wm.
tion. Salter, Thos. Hood, Js. L. Mathewson,

**dedans l'opinion dés sousssignés, Wm. Clendinning, Gottliel Rèifihaidt,

le ^f d'atelier des locomotives à Wm. Wagner. '.

Richmond a manqué de jugement et Ce verdict fut rendu oe matin à une '

de prudence en confiant ainsi à un in- heure et demie, le jury étant reste en-
génieur la charge d'un convoi, sans fermé depuis 8 heures et un quart la

auparavant s'assurer si cet .ingénieur veille,

connaissait les signaux de lâ'route. Le prisonnier Burney a été envoyé
" De plus, les sonaaignés sont d'opi- en prison pour attendre 6on procès qui

nion que l'infraction presque habituelle aura lieu au prochain terme de la cour

du règiement^e la compagnie relatif du banc de la reinti, et lësr témoins qui
au passage du pont du côté de St. Hi- ont comparu à l'enquête ont été som-
laire, a beaucoup contribué à occasion- mes de se tenir prêts à comparaître à
nec l'accident du, 29 ultimo. cette époque.

vjafî'3 •'1 Mùot Un* ïî**
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as JUIN 1864.
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'"'Enregistré, cu ifora. .^^lent à l'Acte de la Législature Proviticiale,

en Tannée 1864, par A. r^a/anet, an Bureau du Régistrateur de la Pro-

vince du Canada. •^'*-"' - -• '-'-' .1' ".-'"'' '•
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^. BAZIN-ET & OieV^iS^Z?
fl 1ipr»r> i

inp
'iC;

' J5
PHOTOGRAPHES CANADIENS,

U:

TTTÎiiiiiu;) ';

a fi-

MM. Bazinet 4r Cie., remercient cordialement les messieurs du!
'

Clergé et leurs amis en général pour le bienveillant patronage et l'en-

couragement libéral qu'ils en ont reçu, et espèrent que par l'atten-

tion et la bonne volonté datas liâ[^ci9tiô|jXdje8 commandes qu'on vou-

dra bien leur confier; méritée îcômÂ^ |>àr lé passé, leur patronage.

A. Bazinet jr Çie.^ sont les.seul^ photographes de cette ville qui

possèdent des yy^/â^èl^'. jde. l'aJccioent Du pont de belœil,
M. Bazinet s'étant transporté sur les lieux le même jour, a saisi

l'affireux spectacle dans tout son horreur. On peut se procurer ces

photographies chez lui, coin des rues Notre-Dame et St. Vincent et

chez Z, Chapeleau, libraire.

^ i «* i ^^.^t— f">'-— <'<*•' r^—• ,.•-, / -f"^ '^. ^ ~ *-^ . •—**'*• -•* ••"k* p*r^.>^.,
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NOUVEAU MA.O-A.SIN

DE lABGHAllDISES SECHES
y.i 138, K/TJE 2îTOTR;E-I:)A.:M:E, 'i

PRÈS DE LA RUE 8T. GABRIEL A l'eUSSIGME

GIRARD &GiJeNETTE
Ont ouvert leur magasin de Marchandises Sèches. Us ont en

main un assortiment complet de
h An

'

t. iï <> t"
. c

*' ir j l't •../ i-x \ f

—TEL QUE :

—

n .r
.'

ETOFFES A ROBES, (de toutes qualités,) / '
( T ' H

SOIE NOIRE ET DE COULEUR,
DRAPS TWEEDS, PARASOLS,

CHAPEAUX, RUBANS, MERINOS, DOUBLES,
GANTS DE TOUTES SORTES,

Etc., Etc., Etc.
I

—AUSSI ;-

Une très grande quantité de Marchandises achetées aux Encans, en-

dommagées et non endommagées qu'ils vendront bien au-dessous de
la valeur réelle, tel que :

DRAP NOIR, DRAP A MANTEAUX,
CASIMIRÉ NOIR ET COULEUR, TWEEDS, COTON JAUNE,

INDIENNE, SHIRTING, BATISTE, TAPIS,

Et beaucoup d'autres articles trop nombreux pour être énumérés.
Ne faites pas vos achats sans faire une visite au

MAGASIN No. 138, RUE NOTRE-DAME,

ENSEIGNE DU PAVILLON ROTOE
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LlTiet^ 4fi|ist^r0s« de Littérature, de Prières etc., richement relié 1

Papiers^, Çnveloppes, ifivres Blancs ?

Tapisseries, Patrons Nouveaux?

»M'làll'ï ^ Pa^°*e'i6s, Peignes, Brosses, etc.?M l|.rl.%P^^<-
VinOporto,recommandépourlesrSalaàes1

Vin de Table, Rouge et Blanc ?

fvff|Vi^i'. f Cognac pur de.^toat mélange ?

\l ! I V0il78 TROUVEREZ TOUT C&LA A LA MAISON

No. 8, RUE St. VINCENT, MONTRÉAL.

:
. Ainsi (qu'une grande variété d'articles de Groût et de Fantaisie»

propres à être donnés en cadeaux.

PORTRAITS PHOTOGRAPHIQUES.

ON peut se procurer CHEZ MM. BUXTON, LÉVEILLÉ ^
MOORE, No. 126, Rue Notre-Dame, toute sorte de

PORTRAITS POUR ROITES, URTIS DE VISITE, tlBUIS.

ET DES

de toute grandeur à un prix plus bas que partout ailleurs.

QQ="Deplus : une magnifique photographie représentant la

,
@ÂTàSTEÛFlI m StlSLàïlI,.'

pour la modique somme de 15 sous.

N'OUBLIEZ PAS!

m», liii iws ii®fii-HAiis;^

iA
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fc ,; PRIX D'ABONNEKEIFT

i44ltiMi ©votiisllisinn* a a a a
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PmeU D'AVANCE. TOUS LES SIX MOIS.

Après à peine sept mois d'existence, La Presse a atteint une
circulation de plus de quatre mille exemplaires ; consé-

quemment il est impossible de trouver dans la

presse française un journal qui offre de plus

grands avantages à ceux qui annoncent.

IMPRESSIONS DE TOUTES SORTES
Exécutées à

»BS PIUX TRBS «O03BRKS.

LANOTOT, BOUTHILLIER & THOMPSON,

FBOPBIETAIIŒS.



vV

ë:

J

'

,

^'' K

I

• . 4

~Jfr"^

TditaiicŒXTOii'vp ',aj v^* £ O-JL^^lSirUOT»

. w I*^ï^*W?OT«T»'TtdPO *iM

i^ 6.nt»|]|^(î(iï'Siikcl!sii'i*'ip^S

C '. « « £

.111^1
-„•'



p

3
ife

m

^
1-.

û




